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Considérations sur l'introduction de la race bovine 
de Durham 

dans nos grandes races françaises 

Avant-propos 

Le nombre croissant des thèses en zootechnie montr.c 
tout l'intérêt qu'y portent les vétérinaires. Le rôle du 
praticien ne réside, en effet, pas seulement ·dans l'art de 
préserver ou de guérir nos animaux des maladies qui 
les affectent; mais encore dans celui de conseiller uti­
lement les exploitants pour la conduite de leur élevage. 
La médecine entretient la vie, la zootechnie en améliore 
les conditions, au mieux des intérêts de l'éleveur. 

Le 'bon vétérinaire sera donc non seulement méde­
cin , chirurgien, hygiéniste, mais aussi zootechnicien. 
Les notions d'agricu Hure qu'il pourra posséde1· lui se­
ront même d'un sérieux appoint, eu égard au milieu 
dans lequel aura cours son activité. 

Personnellement., nos études ngricoles nous avaient 
déjà mis à même de nous inléresser à une branche si 
importante des spéculations r urales. 

Comment en aurait-il pu être autrement? La valeur 
des· maîtres se juge autant par leurs travaux que par 
]'intérêt qu'ils savent communiquer à leurs élèves ,pour 
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les matières qu'ils professent. Auss i en l'espèce fûmes­
nous parliculièreme11l favorisé, car, deux ans durant, 
nous oOmes la bonne fortunr d'assister nux mngistra­
los leçons du p1•ofesseur P. D-0chambre. 

Plus tard, au cours de notre séjour à l'Ecole vétéri­
naire, o.ffeclé à la chaire .de zootechnie, nous avons pu 
suivre no plus près plusieurs expériences de laboratoi­
re, si fécondes en leurs enseignements. Nous y avons 
retrouvé comme second maîlre un élève du pr6cédent. 

Nous remercions ici M. le Professeur Lel.ard, pour la 
bonté avec laquelle i I nous accueillit dans son labora­
toire; il su L nous intéresser aux nombreux li·n vaux 
qu'il poursuivait, nous renseignant toujours avec une 
aménité parfaite sur le but de ses recherches. Sans sor­
tir des limite$ du respecL quo nous lui devons, nos rap­
ports constants deux ans et demi durant nous font re­
mercier le maître eL l'ami qui nous guida dans l'éla­
boration de ce travail. 

De tels précéden ls devdent nous aiguiller sur un su­
jet intéressant parce qu'il csl, à notre sens, une suite 
d'exemples, parmi les meilleurs, que nous fournit 
la zootechnie générale. 

Toutes les méthodes y. trouvent leur place; nous les 
avons, par limilalion, simplement notées a.u passage: 

Appréciation du bétail, consanguini té, croisement, 
production du lait eL de la vionde, relations entre l'éle­
vage et la culture. 

Cette dernière not.ion est de première importance. 
L'améliora.tion du bétail, par quelque procédé que ce 
soit, est fonction des améliorations culturales et en 

l 

la matière, les exemples sont nombreux. L'éleveur gui 

----
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travo.illo son lroupeau devra lui fournir une nourrilure 
a.déquato. Ceci implique nnc intens if1cnlion des cultu­
res fourragères, 11ne modificulion des terres par l'assai­
nissomcnl ou l'irrigation, lrs amendements, l'emploi 
abondant et judicieux d'engrais chimiques cL organi­
·ques, la rota.Lion des eu 1 turcs eL les assolemon ls rai­
sonnés. 

Les productions végélnles el animales sont deux 
sœurs dont les liens étroits se resserrent de · jour en 
jour, au fur et à mesure des transformations do leurs 
procédés respectifs. 

Nous remercions donc vivement tous nos maîtres, qui 
par leur précieux renseignement agricole, nous per­
metten t d'approfondir l'étude des rapports existant en­
tre ces doux sources de richesse nationale: l'agriculture 
et l'élevage français. 



Introduction 

La. brièveté du temps quj n ous est actuellement ac­

cor dé p our l 'édification des thèses nous a mis dan s 

l'obligation de Jimiter un tr avail que. n ous aurions 

voulu plus comp let. 0<'pendanl, nous nous sommes 

efforcé, en u ne esquisse ra piqc, de présento1• sous u ne 

vue d'ensem ble J'in troduclion dn 8 hor lhorn dllns nos 

r aces bovines françaises. 

Il nous a pnru in téressa nt de groupér dans un m ême 

travail les efforts, les déboires, les succès qui s nivirenL 

les diverses im por lation s . • lous avons essayé d 'établir 

un pa 1·a llèle entre les croif;ernen ls pl"incipaux c l de com ­

p arer leu rs résultats suivnnL les milieu x où i ls ont été 
faits. 

Dans une première partie, nous lrailons du Du rham 

anglais en insistan 1. pa r li c:1 il iè rement sur l 'h isl orique. 

Ce poin l nous a paru pnr tic111ièremc11 L importan t, cor 

il nous f84t remonlèr iL lu source marne du Shorlhorn, 

en nous mont1-anl quelles 6taienl. les a pLitudcs des ancê­

tres de la race. 

Dans l a deuxième par tie, now, envisageons le Du­
rh am pu r en France. 

Enfin, dans le dernier ch apitre, nous avons entr.epris 

C 
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l'étude des croisements avec nos races locales et de 
leurs résullals. Nous abordons les conlr·overses visant 
l'opportunité de ces croisemeuLs. '11âch11nL d'en d6gager 
une idée personnelle, nous exposons notre manière d'in­
Lerprélcr les opérations qui furent entreprises. PREMIÈRE PARTIE 

LE DURHAM ANGLAIS 

CHAPITRE PREMŒl\ 

Historique 

Déjà, au commencernenl du xv1114 siècle, exislait sur 
les bords de ln Tees, rivière du Nord de l'Angleterre 
séparant le comté <l'York de celui de Durham, un bétail 
connu sous le nom de « Shorthorn " (courtes-cornes) 
ou << 'r eeswaler » . On pouvait eonsidéret' la ville de Dar­

lin'gton, dans le comté de Durham, comme le centre de 
l'élevage de cette race. De là vient le nom sous lequel 
elle s'est répandue à l'ét.ra.nger. 

La vallée de la 'l'ees esL 1rn pays de gras herbages, le 
climat brumeux y est doux et régulier. C'esL d'ailleurs 
le caractère général du climat anglais .entraîna.nt une 
forte production de fourrage, d'où un développement 

---- - -=--=-- 1 
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eL une précocité que _ les saisons de disette ne viennent 
point en trav.cr. 

Il est bon de rappeler ici l 'influouce du milieu sur 
une race déterminée; el les nombreux échecs subis par 

plusieurs importateurs Durhamisles furent souvent la 

conséquence d'une LransplanLaLion irraisonnée. 

Remarquous qu'en France seules les régions o.u çl i­

mat doux el humide, rappelanl celui de la 'l'ees, ont pu 

voir élever avec succès les animaux impod ,és. 

Il est conslaüL qu'un organisme adœpté depuis des 
s iècles à un milieu déterminé, ne peul s'accl imaLer dans 
un pays LotalerncnL dUl'érenl, sans que ses qualités pré­

dominantes ne subisse.nt de sérieuses a.Lteinles. 
D'aucw1s ont p1·élern.l u que la race Durham avait été 

créée ·de toutes pièces. li est vrai que l'habileté et la 

valeur des premiers éleveurs (tels les frères Colling) ont 
largement contribué à la renommée de la race; mais. 

il appert qu'elle existait sw· les bords de la Tees bien 
avant les Colling, cl y était très esLimée. 

« Les plus beaux sujets, écrit l'historien Will Cari·. 
« étaient des vaches bien bâties, au dos large, à l'avant­
« main épaisse, au poil et aux maniemen Ls doux, et 

« unissant à de bonnes qualités laitières utle remar­
« qua.hie facilité d'engraissement. » 

En Angleterrcr beaucoup d'éleveurs averlis fonL re­
monter les qualités du DU1'ham il plus de 400 ans. Au 

xvr· siècle, le troupeau de Stanwick, du duc de Nor­

thumberland était fameux. De même la famille des Ais­
labiés à Studley-Pa.rk. 

La réputation d es taureaux ·provenant des souches 
sus-indiquées s'établissait au milieu du XVI~ sit'>cle. 
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C'est alors qu'on leur donna des non1s propres lcls : 
Snowden's-Bull, Masterman's-Dull. Quelques auteurs 

affirment de très bonne foi qu'en i740 Sir William SL. 

Quen tin, de Scampton, aurait importé des taureaux da 
Hollande et les aura.il accoup lés avec des vaches indi­

gènes. M. Snowden, fermier de Sir James Pennymann, 
aurait .eu un de ces laureaux el s ix de ses ftl !es a ve-c 
une d~squelles il obtint le fameux Hubback. 

Baudement n ie l'origine hollandaise de ce~ animaux 
en faisant remarquer que le· bétail imporlé par Sir 

W illiam était d'origine anglaise, provenant d'un ü·ou­

peau que le roi d'Angleteri·e avait donn6 à son gendrè 
le Stathouder de HollandfJ; il note égalemeuL une grande 

analogie enLre les races indigènes et la race impor tée, 
enfin que le taureau hollandais n'a aucune des qualités 

de fine~se caractérisant le ShorLhorn, et. n'a jamais été' 
considéré comme parfait au point de vue boucherie. 

D'~utres chroniqueurs autorisés souLiennent que Mas­
terman's-Bull fut le père d'Hubback; le grand'père de 

celui-ci, Snowden, descendait de Old-Studley-Bull au.: 
thentique TeeswaLer. 

On voulut faire intervenir 1a race lüloé du côté ma­

ternel d'Hubback, assertion démentie par le füs de l'éle­
veur qui l'obtint. 

Il est évidemment difficile de trancher la question en 
présence de partisans qui ont si chaudement défendu 
fours points de vue respectifs. Quant à. nous, comparant 

dans nos recherches historiques les différentes opinions 

émises, nous nous appui,crons sur les constatations de 

Sanson. 
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Oc~ o.uLour place le Durham dans la race primitive des 
Pays-Bas (Dos ta.urus Balavicus). 

A une période géologique précédant la nôtre, les îles 
britanniques n'élanl point séparées du continent, une 
longue bordure de côles s'élendail de l'Ecosse à la 
Scandinavie. Le berceau du 1< Bos Bat.avicus » aurait 
été la zone moyenne de ces côtes. 

Dans la suile, le refoulement marin el les boulever­
sements conslilulifs de ln co11figu1·nlion géographique 
o.otuelle, détcrminère11 t deux portions fort inégales : 
d'un côlé la vallée de ln 'l'ecs, de !'nuire une zone limi­
tée au Nord par la mer, 1.tu Sud pat· l'Oise, la Somme, 
l'Aisne et môme les hnu lcurs du plnlcnu de Lo.ngr·us, 
à l'Est par le Danemark, le cours de l'Elbe et les Vos­
ges, à l'Ouest pa1· la mer. 

Ces conceptions géologiques nous autoriseraien t il 
penser qu'un ancêtre commun fut la souche du Durham 
el du Hollandais, ainsi que de plusieurs o.ulres races. 

Aoluellemonl,, les difl'éronccs exista.nt entre les deux 
races en cause ne sont po.s à démontrer. Da11s son en­
semble, le Durham se présente comme un bréviligne 
brachycéphale, alors que le bétail des Pays-Bas demeure 
longiligne et doliohocéphalc. Cornevin le démontre pa1• 
le calcul des indices suivants : 

lnd lcc faclul Indice céCiballquc 
To 1 

Taureau Hollandais 63 38 
Durham . 72 49 

Vache Ilollandaise ..... 57 38 
Durham . . . . . . 65 43 
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De plus, depuis l'époque assez lointaine à laquelle 
nous foisons remonter ces détails historiques, les deux 
variétés en quesLion, Durhnm el HrJllandaise, ont pu 
subir des modifications da.11s leurs formes, leurs apti­
tudes. L'histoire signale qu'en 174-5 sévît N I llollnndr 
une peste bovine qui fl t péri1· 200.000 ·lêles de bétail. 
Les importations diverses faites dans la suile pour re­
constituer ] p cheptel ont très bien pu transformer cc 
qui restait de l'ancienne race, nujourd'hui disparue. 
M. Ifousemaun pense que justt-me11l les impo1·talions 
fa ites en Angleterre le fure.nl avnnl 1745, avec des ani­
maux a.ppnrLenant à. l'nncie11 11c raco llollanuaisc. 

Enfin, poussnnl encore plus loin nos invcstigalious, 
il est singu lier de remarquer· que les animaux peints 
pnr Paul Potter, Rubens, Ouyp, ne l'{'ssemblenl uulle­
ment à la race Hollandaise actuelle. 

'l'oulos ces constatations nous pcrmellenl de con­
clure c1ue la. simililucl..-i entre les ttnimnux importés ~n 

lï-10 par Sfr \Villiom St.Quentin et la race indigène, 
permit la p1·oduclion d'u11 bétail harmonique dans ses 
formes et dont l'aplitudc µr· i mor-diale était la préco­
cité. 

!formation de la race 

Nous pat·lerons longmm1en L des frè1·es C.:olli ng, éle­
veurs répuL6s. Ils uo oréèrenL pas la race, mais ils 
surent développer au maximum les précieuses possibi­
lités de ces animaux . 
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CopendanL, nous ne pou vons passer ici sous silence 

!e nom de Bakewell. Cet éleveur appliquait n ses lrou­

pcQ.ux de Leicester el de Longhorns ce qu' il appela 

l'élevage « in and in », c'est-à-dire par coHsanguinilé 

étroile. Les succès de ses méth odes serviront d'exem­

p t~ aux Colling. Cependnn~ sans vouloir l'ien enlever 

à llakewell de lo parl indirecte qu'il prit dans l'amé­

JioruLion du Shorthorn, nous r·emurquons avec M. Hou­

semo.nn qu'il n'a commencé la fondalion de son ti·ou­

peau qu'en 1750. Or, la plus ancienne famille des 

Shorl.horn, celle des Pri nccss, donl ht généalogie rem on Le 
à une vach e élevée à Kelton par M. Stephenson en 

1739, présente jusqu'à la naissance du fameux Hub­

back en 1777, quatre unions de frère <!t sœur. 

Les Colling 

Avant les frères Colling, certains 6lcYem·s 6la icnl déja 

connus pour les succès obtenus n vec leur Shorthorn. 

Leur habileté avait fait nommer le type 'l'ooswnl.er : 

c< Shorthorn improvcd >>. Mais los Colling é tant les plus 

réputés, nous nous bornerons à dire quelques mols de 

leurs lroupeaux. 

Charles et Robert Oolling, to 11 I, d'abord associés, iu; 

séparèrent en 1703. Roberl s'élablissaiL à Ba1·mplo11; 
Obal'les, à Kelloo. 

Le bu l précis qu' ils se proposu.ient étail d'obtenir 

plus de précocité, plus de développement et .d'nplilude 

à l'engraissement, de réduire encore le squelell.e, d'avoir 

des animaux plus fins. Le progrès fut sm•lout réal isé 

~u point de vue de la viande, bien que les familles or·i-
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ginaires des lroupeaux Colling aient su ffisamment 

prouvé que ceux-ci n 'avaient pas négligé les qualités 

laitières. 

En 1785, Charles Colling r·endanl visite il. M. J ohn 

Maynard d'Eryholme, fu t à. même d'admirer u ne va­

che déjà âgée, Favourile. li offrit 35 gui nées de la 

vache et de son veau, Young Slrawberry. Lo marché ne 

fut pas con clu. L'histoire 1·nuonte quo là où Oolling 

échoua, Mme Colling, qui s'in léressail a ux travaux de 

son mari, réussil; ot que, flnalemenl, li'avour ilc et 

Young Strawbel'l'y entrèren t dans le troupeau de [{et.­

ton. Or ce fut de cotte vache que naquit Phénix qui 

pl'oduisit le fameux taureau F'ovourilo (252) . 

Généalogie de FavoU'lite (252) 

Taureau inconnu 1 
Vache Favour ile l Vache Phènix 

Taureau Bolin~broke 
'l'flureau F11vourite 

(252) 

Le coup de maure de C. C.:olling fut l'acquisition en 

1783, pour la somme de 221 francs, du f' am eux Hub­

back. Ce taureau ttva.1l été aohoté primitivemen t à un 

jaune ménage de Darlingto11 par R. Golling ; mais 
Cha.ries, qui avait su discerner, chez le j eune taureau, 

l-0s qualilés pl'Opres à l'nmene!' au hu t qu'il poursuivait, 

décida son frère à le lui céder. 

Cet animal, fils d 'une ll·ès bonne laitière, était de 

petite taille, aux membres courts, d'uu maniement ex­

cellent ot ayauL un lcmpénunont parfoilemen t lra11-

quille. Son premier soin fut de le réserver exclusive­

ment au x vaches de son troupeau quel quo fu l le prix 

~1) Live Stock Journal, N• 828, p. 146, col. 2. 



-20-

olTerl pour les saillies. Tous les f)l'Oduils qu'il en ob­
tint furcnL rep1·oduits en éll'oilo consanguinité. 

L'habileté de Colli 11g fuL de savoir pronttn· ùe tous 
les avanlnges d'une semblable mélhode <'l d'rn éviter 
tous les inconvénients. 

IIubbnck devinL lourd, indolent: i111p1·od11ctif el duL 
êlre réformé. Bolingbrockc I<' rcmplaçll.; « ses côtés se 
l1·ouvaicn t des vaches célèbres: Duchess, Lndy Muy­

no.rd (ex-Favourite) el Phenix, la moro d11 fameux Fn­
vourile (252). Ces deux derniers sujets accouplés don­
uè1·cnl Youug-Phenix, celle-ci cngrndr·a HVPC on prre 
le non moins fameux Gomel. 

'l'aureau Bolingbroke 

Vaeho Phénix 

Généalogie de Come/ 

Taurerto 1''1\vourilo 

Yaehe Phénix 
Youg l'hémx 

Tnure1iu Pavouri(e l Comet 

L'emploi de Bolingbroke enclin ù ln mollesse com111e 
Hubback (cc que Colling avait louL d'abord recherché) 
mena911 biontôL ln fuco11dit6 du troupeau de l(ello11 . 
VinL alors l1'nvourile (252), JlJs du précédent, peul-ôlre 
u11 peu moins fin, mnis plus ,igoureux; il fit l11 monte 
16 années consécutives. 

I.,e succès des Colling lin! égalumenL aux soins iJJ­
telligenls el à ln miuuti" apportés claus l'nlimentaliu11 
de leurs Lroupeaux. 

Rn 1706, r.. Colling oblinl de li'f!vou1·itc et d'une \'ache 
des environs, un produit qu'il HL caslrl•r. Telles 'étaient 
les aptitudes de ce produ iL qu'à 5 nns il pesaiL l.370 kgs. 
Oo bœuf, vendu 3.500 fr., fut promené cL exhibé en An-
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glelerre sous le nom de " Dul'hnm Ox >>. Dans sr!> tri­
bulations, Dut·ham-Ox sr démit la hfl11cht1 à Oxford; 
2 mois après on dut l'abuUr" .épuisé; il pesait encor·e 
1.053 kgs cl rN,dit 70 kgs rie suif. On prul penser com­
bi-0n ceUe exhibition rendil p0p11 laire le nom de C:olling 
ot la réputa.Lion de son élevage. 

En 1810, le troupeau dP Ketton fut ,·endu. Celui de 
H. Colling tout en étant moins coté uvail cepeudnnt sn 
t'Pnnmmée; il fut vondu e11 1820. A l(,~l lon, Gomel fut 

v{?ndu f.000 guinées; •i7 têlrs fi rent un lolo.! do H4.896 
fr. A Darmplon, les résultats furent un peu moins éle­
vés; mais cependant 61 tôles firent u n total de '.190.217 
francs. 

Ces prix, éuorU1cs pour l'époque, indiquent à quel 
degré de porfccliou les rcmnt·quables rleveurs qu'étaient 
Colling avnienL su nmeue1· le béLni l de la 'l'ees. 

Fondation du Herd-Book 

Nous nr nous élr11dro11s 11oiu t ici sur Ir Herù-Book 
du Durham, ce premier chapitre n'élonL qu'une inh•o­
duclion nécessaire à l'esprit même do noire travail. 

Nous dil'ons simplemeul que ce livre fuL fondé on 
1822 par M. Contes qui rn survcitla le fonolionnement 
jusqu'en 1844. La gesliou en fui confiée à la o Shor­
lhorn SocioLr of Great 1Jl'ilai 11 and lrrland ,,. 

Dans le Coal.es c< Shorlhorn Hc1·d-Book >> aucun tau­
reau ne provenanL pns rlc 5 croiscmenls n'est s 11 scepti­
blo d'ôtre inscrit, ni nucunc Yachf• qui ne proviondrail 



pas de 4 croisrments do sang Shorlhorn inscr its dons 

le lfe1·~-Dook ou méritan t de l'être (1) . 

Pour lou l ce qui regarde u nt! époque n n Lérioui·o ô. · 
son début, l'ouvrage a élé fail d'après les notes eL les 
mémoires d'éleveurs de marque. 

Les premières inscri pl ions suiviron l u 11 ordre alphn­

bétique; on n'y inscrivil que les suj<:ls do lu descen­

dance authontiquemcnl prouvée des nn imaux de Ool­
ling. 

Il est à remarquer que les la.nreaux souls onl dPs 

n uméros, les ,·ach es se distinguent par le nom de leur 

père. 

L'exemple suivant don ne une idée de la noLalion 
employée: 

Généalogie des Duchess 

Duchess I par Comrl ('155), sa. ~ère par F'avourite 

(252) ; sa grand'mè1·c par Da isy-Bull (186) ;· 2° grond­

mèrc par Favourito (2/1~); 3° g ra nd-mère par Hubbaok 

(319); 4° grand'mèr-e pnr Bl'Own's Red Dull (07) ; 

5° grand'mère une vache du domaine de Stanwick. 

Oc simp le exempl~ m ontre l 'nsngo de la consangninil,~, 

orl voit en elîet F avou rite (252) ·saillir sa potile-fllle. 

Ajoutons en passan t que l'usage français est de met­

tre entre pa renthèses les numéros des on imau x an­

glais; cela, à seule fl n de les dislinguer des anim aux 

n és en Franco. La. lectu re d'une généalogie est a lors 

faoililée et, à premièl'C vue, 0 11 1·cconnaîtra à quel au i­

rnal finit l'imporiation et à que l autre commen ce l'éle­
vage français. 

(1) Les races anglaises de bestiaux, Londres, 1910. 

M. Booth et M. Bates 

Peu après la dispar ition des troupeaux des frères 

Colling, ln race Shorthorn sc1 vil divi ser en cieux gran­

des familles également célèhres, cl qui pr ir en l rrspec­

tivem enl. les n oms de leurs formateurs. Une rivalité 

surgit entre ces doux élrveurs cl, respectivemen t, leurs 

partisans; il en rés nlla Ull l' s pécialisati on dans l'éle­

vage de ces deux tribus. 

Le sang Booth a des suj ets de va.lem , le sang Botes 

en possède de non moins remar quables mais la riva­

li té des possesseurs de l'u ne ou l'autre tribu a mena une 

différence d'apLiludes. Les Boo th plus m assifs, plus 

près de te rre semblent m ieux condi lion nés pour la 

produclion de ln viande. Les Bates, au contraire, sont 

plus disting ués, plus fins et on t des qualilés laitières 

plu s m arqué.es. 

Il nous semble bo n d'insistPr im médiatemen t sur 

l'opposition de ces aplitudes, ou toul au moins de n oter 

dès mainlenanl l'existence d'nn Durham laitier. Nous 

y revien drons d'ailleurs lor sque nous tr a iterons des 

qualités de la r ace. 

Les éleveurs anglais n 'n.coouplèn'en l !leurs femelles 

qu'avec dos animaux de sang an a logue, le mélange 

sang Boolh et sang Bales se produisil très rarement. 

Bien que Bales cl Booth aient achelé leu rs premiers 

ànima ux chez Ch . Colling, les Batcs ont un e origine 

p lus correcte car Booth obtint de fai re inscrire a'.u Herd­

Book angla is des nnimau x n'a.yanl que 4 croisements 
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consécutifs avec d'cs taureaux Durham purs, la mère 
citant Durham mais non inscrite (Grollier). 

Les importations françaises ayant: été puisées dans 

ces deux grandes fami~les, nous allons en décrire suc­
cinctement les principales lribus. 

SANG BATES 

Par un jugement peut-être un p~u exclusif M. Ba.Les, 
une vingt~ine d'années avan t sa mor t., O:vai t classé les 
Shorthorns purs en 6 tl·ibus : . 

Duchess et Red-Rose ; 
Oxford e l Waterloo; 

Wild Eyes et Foggathrope. 

Classemen t adopté par l~s parl.isans du sang Ba les ; 
seule la tribu- Foggathrope est tombée dans l'oubli. 

T RIBU Duomi:ss. - Vient d'une vache achetée par 

Ch . Colling en i784 au domaine de Stanwick dont le 
propriétaire, Sir Hugh Smithson, soutenait que l'ani­

mal en question sortai·t ~'une race possédée depuis 
2 siècles par ses ancêt res. Vorigine de ce troupeau re­
montait à celu i des Bénédictins (Reverend Holt Bee­

ver) Colling nomma ceUe vacho Duchess, dont la pe­
tite-fille, Duchess par Dai§y-Bull (186) el sa génisse, 

furent vendues à M. Ba.les. Cette Ducb.ess par Daisy­

Bul1, saillie par son grand-père Favour ite (252) donna 
1 , 

,e fameux Ketton I. 

A la venle de KeUon, M. Bates acheta Duchess par 
Comet (155) descendant de Duchess par Daisy-Bull ; 

elle prit le n om de Duchess I. Depuis, toutes les Duchess 
. furent numérotées. M. Bates s'attacha à cette tribu; il 

--
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considérn com me prépondéra11t.e l 'aclion de -deuxième 

Hubback (1.423) (Tribu Red-Rose) eL de Belvédère (-1706) 
('rribu Princ.ess) · cL ne négligea j)Oint les qualités lai­

t ières de cetLe lignée. 
Les Duchess curent un succès énorme; Duchess 3/~ 

eut en 1842, à York, le 1 •• pr i_x conLrc l a célèbre 
Neckla.ce (J3ooLh) . Son flls, Duc de Northumberland, eu l 

a.ussi le pr emier prix. 
A la ven Le du trou peau Bal es, les prix furent assez 

ordinaires. Mais 3 ans après, le troupeau d'un des pri n­
cipaux ach el,em·s ful a i.nsi vendu : 8 Duchess firenL une 

moyenne de 401 livres 10 shillings ('1). En 1873, à New­
York-Milles (E .-U.), à la venLc du troupeau ValcoL et 

Campbell, 3 taureaux tribu Duchess p roduisiren t 4.720 
guinées (123.900) el 1.2 femell,es 52.570 guinées (·1 mil ­

lion 379.962 fr.). 

En 1873, Duke of Cou na ugh L fuL acpeLé pu.r lord 
Fitzhardinge p \)ur 4.500 guinées ('118.125 fr.) . 

Ces prix J'abuleux ne du rèrent pas, il esL éviden t que 

de telles fantaisies no pouvaient cadrer avec une spé­
culation rémunératrice pour le plus grand nombre des 
éleveurs. Des relevés, fails de 1868 à '1882, montrent 

que les pr ix moyens baissèrcnL jusqu'à 800 fr. 

'l1Rm u DE Rmn-RosE. - _La vieill.e Red-Rose par Fa­
vourite, appartenanL à R. ·colling, csL o. l 'origine de 

cette tribu. Sa. sœur, revenue d'Amérique sous le nom 
d'Amel'ica.n-Oow , couver te par Yarborough (205) de 

C. Colling, donna. Red-Rose I achetée en 1819 par M. 
Bates .. A citer Red-Rose IX qui produisit Red-Rose XIII, 
nommée dans la suite Cambridge premiurn Rose . 

(1) Soit 10.039 fra ncs et 12.684 francs du pair. 

__ l 
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TRœu OXFORD et WATEJnLoo. - Les Oxford viennent 
rle Malchem Oow par Malchem (2281) née en 1827. Sa 

mère, non nommée, étaiL J)ar Young-Vly11ard (2859) de 
la tribu Princess. 

Un sujet célèbre au conco'tlrs noyal d'Oxford fut 
Oxford prémium Cow. Seule sn sœur, Oxford second 
par Shorl Tai! (262-t), ouL u ne postérité. 

Les Walerloo viennent de la vache Waterloo Olle de , 
Waterloo (2816) de ln lribu Princcss. 

Tnœu WILo RYES. - 'l'rès nncionne, descend du trou­
peau Dobinson donl une parlie passe pour avoir été 
importée de Hollande . 

. D'autres tri.bus sont rattachéPs à ceUe famille par 
l'emploi de taureaux Dalcs. Co sonL les triJms Lady 
Barringlon el Lady Ralès, Dlanche, Gelin de M. Goa.les; 
Ohaff 0 11 Magdalena venant de Mngdnlenn, L"ema1·qua­
blc laitière; Charma avec Sylph, ~gn lrnwnl laitière, 
ayant donné 3 branches dont doux sous· les noms de 

Oharmers et Sweolheart. fo rent élrv,,es nu sang 1Jooth. 
Viennenl encore le,; l1·ibus de Cherrv CowsliJ1 Dar-• r, , 

lington, Gwynno, urie brn11uhe des Princoss répandues 
dans les Booth el les Ba.tes. 

LEs PRJNCESS. - Dont les ascondonLs son! les mirt1x 
connus. On croiL qne celle tribu descend d'une vache 
élevée à Kelton par ~M. Stephenson, el qui fut acrou­
plée avec Sludley-Dull (626).. 

Ce dorniei· semble v,enir de la race consrrvée depuis 
longtemps à Aislabies cl Sludloy dont le troupeau oi·i­
ginaire aurait élé cr.lui des Dén édiol,i 11s clc Fow,Lni n 's 
Abbey. 

Les plus célèbres familles descendent du · taureau 

-- -
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Prinocss Young Wy11nnl, gra 11d-pèt·P, el son fils '~'a­

terloo, père de Belvédère, clonnèrcnL de précieuses qun­
li tés aux Duchess de )l'l. Rales. A signaler Earl of 
Dnblin (10178) célèbre pu 1· ses qunl ilés laitières qu'il 
transmit à ses produits, Earl of Oxford (11412), Sain l­
Albans (2584} qui in llucnça fo rtement le trou peau de 
M. Masson et lR tri bu Oxford de M. Dates pur son fils 

Malchem (2281) . Hubback (3H)) : l'nulcur dos plus gran­
des tribus, apparLiendrail aux Princess. 

SANG BOOTH 

Dans 1'6numéraUon des lribns du sang JJates nous 
avons sui vi à peu près l'ordre de ,·aleur de ces familles. 
Oetto suite n 'existe pns ohc1. les Doolh. N011s parlerons 
donc d'abord des plus anciennes el y ra llncherons quel­
ques tribus n'appnrlenant qu'indireclcment à ce sang. 

'l'nmu Jî'AHRIIOLM. - VP1111nt d'u1w vac11c ncheléC' Pn 

1788 par M. Boolh dans u n excellent t1·oupcau uppar­

teno.nt à M. Broadcr . 
Plusieurs branches en naquirenl; Booth ne garda 

que celle issue de 'l'win-Cow pnr Albion. 
Les descendanls de oe,Uo vache s'illustrè1·enl au con­

con1·s avec ntom, Plum Blrssom. ctr. Pl le fnnwux Win­
s<lor le (< Oomrl cfp nntrP ll' 1nps )), éci·ivail l, cette épo­

que Will Oarr. 
'r Rrnu AN 'A ou BRIGHT En:s. - Vcnnnl du troup<"a11 

Droader; elle donna Annn par Pilo l (,:H)6), nne des 
championnes du sang Booth. 

'1'1u su HALNABY ou \ VUIT!i1 ST1uwnmnnY. - Co111p­

lan 1. cles ll,ni maux célèbres: Young Albion, Léonard, 

v == r::::i 
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Lord of the Vall<'y, les vacbt's Dridc Elccl, Red nose et 
surtout les r.Jles de celle dernière Quccn of the Océan, 
<< Qualuol' royal 11, comme disait :\-[. Carr. 

Ti,usu ToY. - Et sa bronche llrncelet venant de 
Counlcss par Albion (14). Ln ,·ache Toy par ,\rgus 
(759) donna par Young Albion Ncclclacc et Bt·acclet; 
cette dernière produisit Birlhdny el Je fo111eux Duckin­
gam (3229). 

Lr;;s IsAni,~LLAS. - Provenn11l d'une grande laitière 
dont ln polile-fil lc Isabella par Pilot (496) fut célèbre. 

Tmnu M.woon,\, F'inm ou FAumw~4-L. 

Tnmu DLrss ou BnouœrBON. _:_ Dont l'origi no re­
monte à 1814: à signal<'t' Bliss, Silk, Sa.lin, Bonnet. 

Tnrnu DAmY l\1Am ou Moss l~osE. - Célèbre pur· Moss 
Rose par Priam, qui fut l'nncêtrc d'une pléiad<' de cé­
lébrités, telles : Vivendiera, Camp Followel', Général 
Hopewcll. 

TntHU M ADALINE. - Hcmo11Lc à 1111c bêle de Onlle­

l'ick qui produisit la célrhr.e Old Gaudy par Suworrow. 
Dans ceUt' lribu, Belle ~1adal i11c, souvent pl'i mée, ven­

due en Amérique, ne produisil pas cc qu'on rn n.Uen­
dait. 

Tmnu DES FLout.NTm;. - Oui fut surtoul nn lo pos­
session du colonel 'Powull'y. A ci ter· DMuly par Victor 
dont le petit- fils, MaslPr Oullcrlly l\', fut vrndu it Na­
poléon Ill. 

Parmi les tribus rallnc·hées nu sang Booth nous si­
gnalerons: 

La tribu Barmplon Rose• descendant d'une vache de 
Barmplon el. ùe taureaux de H. Oolling: Belzoni, Co-
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mus et Denton. Denlon éln il nls dr Oomns, pcliL-flls 
du célèbre Cornet (155). 

Cette tribu fut lruvnillée por le colonel ' l'ownloy qui 

employa Jewcllcr (103511-) dr J . Booth et Frederick 
(H4-79), peti.L-Ols de Bnrmpton Rose, auquel on fit sail­
lir la polite-flllc de celle même Yachc: Bullerfly par 
Jeweller. Les p1·oduils fur·onL M1,11,le1· R11 ILerny (-l33I1 ) 

et Royal Butlcrfly, souYcnt primôs. 
TRTBU OLD DAI SY. - Pttssn ,,t po111· êl.re aussi u 11-

cie1me que les Princcss. Uôlèbrc par sl'S quolilés lai­
tières; elle in fl uença la t1· ihu tlos Duc}H'S!> pnt· Daisy­
Bull (i 86). 

Tn113u BLm1 BELL ou St.r.r,Y. - Compt.o des branches 
élevées a.u sang Butes. ,\ s ignnlrr Norfolk (233ï) 1

1 

soillit Duchess (33) favol'Î t{' de Bttles. 
TRIBU MAssoN. - Dont les femelles numéroLées mar­

quèrent leur empreinte en maintes circonstances. 
'l'RJBu WHAlU'DALE L ADY. - Hcmonlnnl à Favourile 

(252) et out ensuite 3 CI'oisemenls successifs de Western 
Cornet (689), taureau fameux dans Cumberland. Seco11ù 

Hubbaok apporta plus tarti à celle lribu son émiurntc 
qunlilé lailièro qui h·aça dnns srs dcscl'nda.11 ls. 

Enfin, signalons le nom do Moss-Hose porté par 
plusieurs tribus provenant de di vers ôlevcurs. A oilcr 
les Moss-Rose de M. Buston rcmonto 11 L à Bolingbroke, 

les Moss-Rosa donl une pa1· Western Uomet, dont nous 
avons d~jà. causé, vache si célèh1·c que M. Durry vou­
lut l'exposer conlre Lous 11:s Hcrofords d' A nçlelerre. 
Hollt Bever et Oarr signalent en passan t que le défi ne 
fut pas relevé. 

Nous ne voulons point pousser outre mesure la fas-

,, 
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lidieuse description de ces rumilles; loin de nous la 
pensée d'en a.voir fait 1111 i>xposé compleL: 11 11 livre en­
lier n'y e1î l suffi. Mais nous nous sommes efforcé d'Ptu­
dier un peu .en détail IC's célébrités qu'il y eut à l'ori­
gine et qui tracèrent su,· leurs descendnn ts rcsprrtifs. 

Nous avons vn, ù maintes 1·epriscs, que l'élevage « in 
and in» était étroilcmr ul pratiqué. Enfin, nous n'avons 
point omis de mentionner quo dans rie nombreux cas 
les qualités laiUèrrs élniPn( l'npa11ugc dP lignées répu­
tées. 

Dans tout ce qui précr de, nous avons pu remarquer 
l'importance accordée por IL1s Anglnis am: femelles. 
Les noms dr ces dernièrrs servent, en cffd, à ln dési­
gna.lion des famillrs, el dans un arbre généalogique, 
0 11 ne menlion,w que l'osCl'ndancc direclr remontant 
de ferncllc c·11 femelle jusqu'à lit plus nncienne iuscrile. 

Dans les vcnlc-; publiques, les femelles célèbres at­

teignent souvent des prix plus élrvés q1w J.es mâles 
(Grolller). 

Cette m6(hode vir11 l dr M . Rates, qui disoit: « Dans 
une race séJecliorlllée, ln lransmission des caractères 
l' i npliluùes se fui! pl11s par ln n1èrr q11 e pot• le père )>. 

Il y n peut-êlrr ici m/\nw unr exagération, car enfin, 
dans le Durham, lout le mondr reco11 naît que nombre 
de taureaux furen t de fnmeux rnceur·s. 

Nom, pourrons concl111·c• en disant ()110 ln consongui­
nité éll•oite el raisonnée, qu'une olimr-nta.tion nboudunte 
cl riche, jointe à u ne sélrcl.ion nllenlivc faiLC' à chaque 
génération, furen t il la base tic l'universr llc réputa­
tion du Durham 

CHAPITRE li 

Description du Shorthorn 

Nous passerons un peu rnpidcmrnL sui· les r.ha.pilres 
qui vont suivre, réservant plus de détails pour le Du­
rham en Franco. 

Nous avons vu q11'acluell!•me11t, le Durham, classé 
dans les brévilignes, 110 corrcsponcl plw; nn Bos La.urus 
hatavicus longiligne. 

'r ête fine, pront concuve, Y(' ll X S!lillanls, comrs 00 11 r­
les, de coupe cJJipsoïdC', rnmr nées r•n nn111L el légère­
ment relevées. F:11coluro conl'!t• t1·ont:onique. 'rronc am­

ple parallèlipipédiquc. poilrine dr!-Cenduc, de11sus i11-
variablemont rectiligne el l1ll'ge frJl'rnanL ln u l.o blo dn 
Durham " · Groupe louguc, cuissl' mnscléc. fe!-tu> épais­
se, rectiligne, queue noyée 11 11 lre les maniements des 
abords qui recou\'re11l ln poinle de:; ischions. \fcrubr1•s 
fins ot courts, fanon peu vol umineux. 

Acluellcmenl, on pt•tll co111 pler comme poids moyen: 
taureau 900 kgs, 1.200 et 1.aoo dons les concours; V(l.­

ches 600 à 650 kgs, 800 à 900 dans les concours. 
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La robe est rouge, pie rouge, blanc ou rouan. Le 
rouan avec plaques clair.es ou foncées est pa rticu lier au 
Dur:ham, eL en .faiL souvent imm6dialement reconnaî­
tre un méU.s. Quand le sujet ·est pie rouge, le blanc est 
réparti sur les faces latérales ; Les m.embr·es et un des­
sus blancs sont peu appréciés. 

Les Durham blancs son t assez rares. On les nuraiL 
assez employés au m_oment des c1·oisemcnts avec Je 
Charollais ; ce, pou1· oonservee la 1·obe do la race Jo- · 
cale. En Angleterre, on l'emploie en croisement à:veo 
la race sans cornes, noil'e, de Gallowa.y, pour obtenir 
un métis gris bleuâtre égalemenL sans cornes. 

Les muqueuses et extrémités sont recherchées non 
pigmentées; l'intérieur des· oreilles est blanc laHeux. 
La peau souple -est oncLueuie, ie poil est doux. 

Aptitudes du Durham 

Nous en arrivons à un chapitre où la controverse 
s'est donnée libre cours. De nombt·eux auteurs ont écrit 
è ce sujet. · 

Nous examinerons ici succinctement, en les sériant, 
les 4 grands groupes classiques: 

1 ° Production du travail· · 
' 2° Production .de la viande; 

3° Production du lait· , 
4° Production des jeunes. 

-
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1 ° Production du travail 

Nous ne voulons point nous éte~dre sur celte ques­
tion étant entendu uue fois pour Loutes que la morpho­
logie de cetle r ace n'est compal,ible en rien avec la 
spéculation du Lruvail. 'füut est frnesse chez lè Oul'ham; 
au cont1·aii.·e, les races de travail on t un aspect tout dif­
férent: la charpente est forLe, l 'ossature dév.eloppée, 
bis articulations larges, les membres gé"néralemeht as­
sez hauts, l'encolUl'e puissante, la lêLe forte, le cornagê 
développé. Il est bon de signaler que l'ancien bétail de 
la Tees était un bétail hauL sur j ambes, de forte cor­
pulence. Il avait cependant la finesse caractéristique 
de la bête à viande que nous_ connaissons aujourd'hui. 

Bien des éleveurs, au moment de la vogue du Du­
.rham, eurent des déboires parce qu'ils ne surent pas 
l'apprécier el, notamment dans le Charollais, les mé­
tis obtenus furent_ sévèremenl jugés au point de vue 
dè leurs aptitudes au L1·avail. Rien d'étonnant à ce qu'ils 
soient de mauvais tracLionneurs, iJs ne son t point tail­
lés pour cela, et, en l'occurrence, ces éleveurs péchè­
renl par ignorance. En Angleterre, le Courtes-Cornes 
est placé au dernier rang èomme race de travail On 
assure cependant què le croisemen t avec les Longhorns 
fournit des rnéLis assez bons tractionneurs. Nous n'in­
sisterons donc point su11 la question, et nous nous ré­
sumerons en disant que dans les opérations de croise­
ment effectués avec nos races françaises quelles 
qu'elles soient, la faculté LI·avail est fortement. amoin­
drie. 

_ ] 



2° Production de la viande 

La réputation universelle du Shorlhorn fut motivée 
v,ar les remarquablles résult.at.s obtenus par les éle­

vem·s quant à la production de la viande. Il n 'est pas 
nécessaire de prendre pour exemples les nombreux su­
jets, énormes et obèses, produits à. til.re de réclame pour 
étayer cette asserlion. Les résullals moyens el les re­

levés de poids ou de rendements pris au ha.sa1•d, au 

sein de Ja race, sont des plus démonstratifs. 

IJ est en effet très difficile aux ·personnes non p t·é­
venues de se J'aire une idée exacte d'une race, .en se 
basant uniquement sur les concours. 'füu t le monde 

n'est pas à même de savoir en inLerpréler les résultats. 
Les chrouiqueul'S qui dénigraient vigomeusemenl, el 

peut-être systémaUquement, le Durham, se basaient, 

sans raisonner, uniquement sur ce qu'ils voyaient dfl .s 

les différents concours. 

Aujourd'hui encore, les exposants sont dominés par 

la conception ancienne èt vivace du bœuf gt'as tra­
dit.ionnel, présentant à force de dépenses et de soin::; 
u n développement extraordinaire du tissu adipeux, au 

détriment de la quan Li té et de la qualité de la viande: 
phénomène d'engraissement à graisse molle, véritable 
état pathologique (Baillet 1890). 

Mais il faut savoir que celte méthode esl dictée par 

le mode d'appréciation des jurys, qui est la suivante: 
<< Les animaux gras seront appréciés non en raison 

de leur valeur marchande absolue, ni en raison d'un 

•état de graisse lrès avancé, mais en raison do leur ap-
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titude à produire la plus grande quantité de viande de 
première qualiLé, dans le moindre Lemps, suivant les 
catégories auxquelles ils appartiennent, et qui corres­

pond à des modes différents de production de la viande.» 

Pour connaître « le moindre Lemps >J il y a bien la 
déclaration de l'âge, t'aile a.varü l'ouverture du con­

cours, des animaux iden tifiés et marqués peu après 
leur naissançc. Mais i l serai~ utile de cormaître la quan­

tité d'aliments absorbés par les animaux en compéti­

Uon. EL même, en supposant pour tous les animaux 
présentés quils aient été nourris au maximum la con-

' naissance du temps de l'opération de l'engraissement 
constituerait une base sérieuse de jug~ment. 

La connaissance de l'âge sera fournie par les livres 
généalogiques; mais plusieUl's des autres éléments es­
sentiels d'appréciaLion manquent et, de toute nécessité, 
les juges devront égnlemen ~ s1inspiror de l'aspect cx,­
térieur du sujet. 

Faut-il proscrire des concours les 'phénomènes par­
fois présentés? Non, à notre avis. Mais il faudrait édu­
quer la masse .des éleveurs intéressés. Il faut s'entendre 

sur la portée de telles exhibitions: elles ne doivent pas 
être considérées comme des spéculat ions à encourager 
dans la pratique, car de semblables animaux ne profi­

tent ni à l'éleveul' à qui ils ont coûté fort cher, n i au 
boucher qui aura beaucoup de déchets, ni au consom­
mateur qui achètera cher une viande trop grasse à. son 
gré. Mais ce sont des démonstrations de hautes possi­
bilités de la Pace. 

Les observations nombreuses prouvent que la race 
Durham est caractérisée par ses remarquables faôul-

\ 
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tés d;engraissemenl, sa précocité, ses rendements éle­

vés à la boucherie. 

_L'aptitude à l'engraissemenL et la hâtivité du déve­

loppement permellenL d'obtenir des an imaux livrables 

à la boucherie à 3 ans et quelquefois plus tôt. 
Bien avant Colling, la race Tceswalel' présenLait. déjà 

ces remarquables dispositions. On notait à celte épo­

que les poids moyens suivants : 

Viande (4 quorUers) . . . . . . . . 700 kg 

Suif . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . i05 kg (Moll eL Gayot) 

Da,ns la suiLe les m éthodes rationnelles d'élevage pous-

sèrent au maximum les quali tés que· ln. race avait eu 

puissance. 

Le Durham possédait, e l po$sède encore au goî1L du 

Français, trop de gr-aisse e:xierne. Nous préférons, clrnz 

nous, un méla11ge plus homogène de la graisse et de la 

viande. 

Colling, à ce point de vue, amêliom d'ailleurs la race 

sous le rapport des paL"Lies ·les plus eslimées e11 bou­

cherie. Mais il semble que, dans la moyenne, le poids 

ava it u n peu baissé, s i l'on s'en rapporte à celle pro­

ven.ant de 38 animaux aJJaUus, et issus de souche Col­

Jing : 

Viande nette 645.500 
Suif . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 99.700 

Comme race pure, Le Durham îait un poids élevé et 

un forL ren demen~; mais il a con lr.e lui de fabriquer 

en core de la graisse en surabondance. Les maniemenls 

des abords, de la poil.rine (qu i indiquent le suif), ceux 

des côles (marquanL la graisse de couverture) sont tou-

jours volumineux eL épuis. 
, 
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Catégories de viandes à Londres cl à Berlin 

Catégories à Paris 
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Srtnson affirme que la supériorité du Durham n'est 
qu'apparenl,e. D'apt·ès lui, à la cu isine, il n'est consom­

mable que dans la proportion de 60 % ; lo reste n'étant 
que do la graisse non mangeable. 

Il fau t bien se dire que les Anglais, premici·s amélio­
ratcurs, ont d'abol'd travai llé pour eux, selon leurs goûts. 
Ces derniers cJi/îè1·~nl <les nôlrcs. A Londres, les mor­
ceaux de première calégo1·ie s'étendent beaucoup moins 

du côlé ùe la cuisse cl en dessous de ce que nous nom­
mons la culoltc. Ils s'étendent a u contraire davantage 
sur Ja poitrine. 11 y a communauté de goùls, pour les 
parties se mangeant rôties, pour 1~ filet, l'aloyau ; mais 
110n pour ce qui correspond au boniJli el uu bœuf mode 
(tranche el culotte). 

li s'en suit que, moius que nous-mêmes, les Anglais 
ont inlérêl à dév~lopper les parties postérieures ; ils ont 
lravaillé J'amplf'nr de la poitrine, la lal'geur des lombes, 
négligeant les régions crurales et les cu isses. 

Chez nous, on porle son attention sur l'écartemen t 

des hanches, la plus grande distauco entre la hanche et 
la pointe de la frsse, l'épaisseur et la largeur de ln. cuisse, 
son profll postôrieur arqué et descendant bas sur ln 
jambe. 'foutes parties fournissant le meilleur bouilli et 
le meilleur b œuf mode. 

Le bétail Durhom a surabondamment prouvé qu'il 
ôtait assez mall6uble. C'est donc à l'éleveur qui l'utilise 
de l'employer selon les goûts français et d'éviter ou 
d'éliminer soigneusement par la sélection la forma.lion 
des pelotes adipeuses, principalement obez les métis. 

La préeocilé, nuire qualité primordiale chez I'a 11 imal 
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de boucfierio, est poussée au summum chez le Durham. 
Elle est héréditaire. 

Chncun snil que la précocité se lr11duiL par un maxi­
mu111 d'engrnisscme11 t en un minimum de temps ; un 
remplncemenl des denls cl u ne soudu l'e plus hâtifs des 
épiphyses en sont les corollaires. 

Comme elle est due à. un hyperfonctionnoment du 
tube digestif et à une meilleure assimilation des ali­
ments distribués, il est facile de comprendre que si l'on 
ne fournit pas à ces 01·ga11cs la matière première néces­
saire À leul' fonctionnement, on est voué à un échec 
complot .. 

Chrz le Durham, la hâ.tivHé du développement est telle 

qu'il n'est pas rare de voir apparaître los pinces d'adul­
les a u 15• eL ,rn 14· mois, et de trouver Loulos los dents 
remplucées , ·ers 30 mois, bien avant ln fln de la 3 année. 

Oett.c précocité se traduit pour l'éleveur par des avan~ 
!ages indéniables. Le capital nourriture fourni est placé 
à un laux beaucoup plus élevé que chez n'importe quelle 
race. 

. M. do Béhague do11 ne des chiffres significalirs à ce 
sujet : 

Echelle d'accroissement en kg. 

Pold3 à 13 nais~:1ncc à ·t an à 30 mois 

10 30 kg. 368 kg. 995 kg. 
2• 32 kg. 382 kg. 904 kg. 
30 31 kg. 350 kg. 860 kg. 
!~• 29 kg. 330 kg. 908 kg. 
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Dès son in lroducl.io11 en France, le Durham prit les 

prem ières places dans les concours. ProporLionnello­

m ent au nombre de ses représentants, i.l remport.a deux 

fois plus de prix que les a.uLres races. En 1850, les r a.ces 

françaises f urent battues partouL où elles furen L · en 

compétilion avec les Durhams ou leurs cro i·sements. 

De 1884 à 1857, 875 prix ont été décernés aux bmufs, 

lors des différen ts èoncours de Poissy eL de province. 

S ur ces 875 prix, 340 ont été remportés par le Durham 

pur (50 prix) ou les 21 variélés qu'on comptait alors 

comme issues de son croise;:ni3nL ; en particulier : 

Durha.m-Oharollaise (76 prix), Durham-Mancelle (72), 

Durharn-Norm.à.nde (65) . 

Aux concours de vaches grasses, à Lille, de 1850 à 

-18571 la race Du.rham ne remporl.c que qu elques pr ix, 
vu le petit n ombre de compélileurs. 

En outre, au coyrs des années suivantes, la moyenne 

do la précocité augmente en m êm e temps que les croi­

sements anglais se font. plus nombreu x. Rn 1850, sur 

72 bœufs, 20 ont moins de 4 ans, avec pour la pluparL 

des poids vifs de 900 à 1.000 kg. La majorité des jeunes 

élaienl des Durhams ou croisés, les autres races ayant 
au contraire de 6 à 7 ans. 

Parmi Loutes les races bovines, Je Durham est celui 

qui fournit les rendements les plus élevés. Le 1·ende­

rnent est lé pourcentage de viande nette fournie à l A. 
consommation par r apport au poids vi f. On comprend 

donc aisément que le Durham, avec son squeleUe réduit, 

arrive en tête d.es diverses races bovi nes. 
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Poids el rendements du Durham relevés dans 
divers conco11rs 

- -
Sexe Age H encl• Pold, v\t .\ quar . Suif Gui1· 'faille 

----~ 
Bœuf ... 3 a. 11 Ill, • 64,22 rioo 5ï9 l6,5 ,, '4-8 

" . .. 4 a . 6 m. 68,13 1010 716 93,5 56 1,46 
/) ... 46 m. 66 llOO 5\J4 93.5 ~5 'I ,52 
)) . .. 35 m. (j5 895 582 5'1 1,56 

" .. . 3ï m. 67 9'10 ()30 41 1, 45 
)) .. . 4,7 111. 66,63 981 653,5 47 1 ,47 

Vach e . .. ti-O m . tifi,46 805 535 9~ 4'1 
Bœuf . . . .2 a. 6 m. 73,.BH 750 554 
Génisse . ;3 a. 66,-13 \J33 ti17 72 
Vacbc ... ti a. 56,5 033 5?3 68 

Chez le Shortborn, le r endement aUeinl 70-72 % sur 

des sujets en parfaite condilio11 , el. se maintient s.ouvent 

entre 60 à 65 %. 
Dos rcnseigncmenls recu eillis par Lefebvre Saj nt­

Mari e sm· des génis:;es et dm,·waches llb11Llurs en France 

et livrées ù la boucherie donnen t les chiffres suivants : 

Moyenne Maximum Minimum 

Poids vif ..... 797 kg. 050 kg. 620 kg. 

Rendem ent .. . . 60,36 % 68,60 % 59,30 % 

Au concours d'animaux de Londres, en 190G, un bm11 f 

. Durham, âgé do 1.07U j oul's, d'un poids vif do 701 kg., 

a fourni ltn re11demen t de 70,13 %- Bnillel adrnet que, 

d'après ses études, Je Durham ·vicnl en première l igne 

des races .d.e boucherie avec un rendem ent moyen de 

66 %. 
Le tableau ci-contre, qui donne un e idée des possibi­

lités d~1 Shorthorn, es i suffisamment explicite, et nous 
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concluel'Ons en disant qu r cette r a.ce, inh•oduitc avec 

c it·cou spcclion cl m esure dans nos races de boucherie, 

ne peul que les améliorer au point ùe vne précocil~ el 
rendement. 

3° Production du lait 

Le Durham est-il un animal laitier ? 

'J'elle usL la grande queslion que nous posous en Lêlc 

de ce chapitre, el à laquel le n ous a llons, en quelques 

mols, nous efforcer de répondre. 

Nombrn de personnes a ffirment couramment que les 

deux spécula tions, viande et luil son t i11comp11Libles. A 

uotrc avis, celle opinion érigée en lui est pat· trop exclu­
sive. On peul êlre vrai dans certains cas, faux dans d'au­

tres ; en voici un exe111plc concret. 

Toul le 111ondc connait cl apprécie les fncu!Lés lai­

tières el beurr ièrcs de notre race Normande. Or, Je Nor­

rnand est un gros foumisseur en bêtes de qualité sur 

le marché de la ViJ].ellc. C'est un fait indiscutable. 

P1·enons, au con traire, pnrmi les meilleures produc­

lrices do viande, ln Oharollaisc. Les grandes donneuses 

sont prntiqueme111. inexistantes -ot, à finesse égale, une 
Charollaise laitière do11nern 20 litres après vêlage ; la 

Normande en donncro 32 eL p lus. 

Cos donx ruocs on !. rks nnima.ux ftns, mais chez le 

Charollais la eha1·pcn l.l' osseuse esl man ifestemen t plu s 

développée (aptitude au travail). 

La zootech nie générnle 11ous apprend que la fi nesse 

-
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est un caractère commun à la produc tion du lniL et de 

la viande. 

La finesse est une, et elle nous indique chez l'an imal 

les possibilités qu'on est on droil d 'a ttendre de lui. Main­
tenant, que telle ou lclle possi bili té soit exagérée au 

détri meJJt d 'nn.c nutrc, nous vou lons bien en con venir. 

M. Bool.h, qui ne pt·rdnit pns dans son élevage le 

poin t de vue la iLi.er, prélenduit que plus h1 distance enlt-o 

le mufle et les yeux élail, grunct.e, plus celle aptitude 

élait développée. 

C'est évidemment u n sig11c de finesse, avec augmeu­
'lation corréla tive da ns la longueur de toutes l es par ties 

d~ corps : caractère éminemment laitier clans quelque 

race que ce soit. 

Nous 11ous somnies ù dessein, dans l'his torique de IA 

r-aco, allordé sur les qunlit.és loifièr.es do nombre do fa­

m illes. Les Colli ng, dans lrur éleYoge, onL déséqu ilibré 

le Sh or l.hol'II, cm $élecUunnan l à ou lrnncc s u,· la viande, 

et nous ne pouvons mieux faire q1rn de compn,·er l'an­

cien bétail de ln ' l'ees à noire Normande acLuellc. 

Séh•c.:lionnuns à 011 Lranc1• le ormand en vue de Ill 
product.ion viande grasse, los qualilos laitières haisso­

ront à n'en pas douler. Mais a lors qui nffi ,·mcrait qu' il 
n e les a pas en pu issance ? · 

Toi esL le cas dans lequel se trouve le Durham actuel. 

Cela est si vra i que les Anglai~, depuis 30 ans, s 'aper­

cevo n l des dangers d 'une spécialisation ou trée, s'occu­

pent activemont d'encourager les facultés laitières de la 

race. Les résu ltals obten us étayent nos hypothèses. 

En 1901,· su r l'iniLialirn de Richard Sll·alon, Geo1·gcs 
'raylor ot John Thortou , la société Shorlboru's récom-

.._.., 
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pensa les bêles laitières. E n 1.905, un livre généalogique 
spéoial fut ouver t. 

En France, _le Durham n e fut compris que _comme 

animal à viande. Cependant M. Léouzon, dans sa bro­

chure « La race Durham laitière », cile de nombreuses 
référeu c, •,; visant cetlc production. 

En 1878, l'associa.lion des fermiers laiLiees d'A11glt!­

Lerre avait constaté Ja grande prédominance des 

Durhams ou croisements Durhams dans le Lroupoau dÙ 

royàumc ; de nombreuses références sont insérées au 

journal de cotlc association. A litre documentaire, nous 

a-vons relevé un état comparatif de dive1·ses races lai­

tières du Royaume U ni, d'après le résumé des moyennes 
obtenues au conC.OUl'S çle Lrndrefi penclau l 7 ans : 

Livres l,ltres Extrall sec lbtllrts grmu 

55 Shorlhom . ... 42,89 17,87 12,69 . 3,62 % 
42 Jerseyaise . . ... 27,34 12,39 13,70 4,17 % 
22 Guernesey .... 27,43 ·L2A2 13,87 4,52 % 
9 ·oroisem'• Dur .. 43,53 18,74 12,71 3,97 % 

Ces chiffres sont significatifs, cl il paraît superfl u d'in­

sistèr. Mais la question nous semble intéressante, car 

c'est à l'égard des, facultés lnili ères du Durho.m qu'on lui 

a [JOrté, par ignorauce ou par mauvaise foi, les plus vio­
lentes a.LLaques. ' 

En ' J\nglPterre, nombre de vacheri~s alimentant les 

vill es ont presque exclusivemenL des Durh ams. 

Nous basant sur ces muHiples exemples, nous pouvons 

affirmer qne certaines familles sont bonnes laitière~, 

puisque, en Angleterre, les vaches donnant 20 et 25 litres 

de lait ne sont pas des raretés. Dans le York, où les 

Durhams sont n ombreux, on e!-i lime le ren dement an­
nuel moyen à 2.000-2.800 litres. 

D'ailleurs, dès le début des croisemenls avec le Cha­

rollais, les méLis avaien t des gual ilés Joilières nettemonl 

supérieures à celles de la. 1·acc pu re el 11\>US verrons plus 

lojn que M . de Poncins préconisail celle •Jpéralion. 

Tout en développrull la qn es lion du _Dui•hom laitict·, 

nous ne vo ulons point lornber clans le travers opposé it 

celui que nous reprochons aux délracleurs du Shor­

thorn, et 1ùrons p as prfürnr le cow·Les-cornos cnmrnc 

champion laiLier. Les cas de Jacto.Lion extrêmes qui onl 

élé cilés peuvent très 'bien être mis sur le compte de 

l'atavisme; l'ancien bétail de la 'l'ces nya nL des qualités 

laitières développées. 

,M. Léouzon exprime ceLle idée en disan L : « Que celui 

qui s'efforce d'élever un Lype laitier tend à reculer vers 

l 'ancienn e forme de la race ». 

Ce qu.i a fait nier en li'r[lnce ce Lype !ailier, c'esL que 

les suj,ets importés appartenaient i:t des familles où la 

production éLonnamJnenL poussée de la via~1dc avait 

atténué celle du lait. 

Si nous examinons mainlennnt le lait des Sborlhorns 

au poinl de vue qualitatif, nous ne soi;nmes pas .en p1·é­
sence d'un produit extraordinairement rich e. Mais on 

peul dire qu'il prend place dans les la.ils moyen s. 

M. Marchand par la. moyenne de nombr.euses analyses 

donne les résultats suivants : 

Densité ....... .. ... .. .......... . . 

Matière grasse ..... ... . .......... . 

Aoide lactique ... . .................. . . . 

1034,2 

35,51 

i,5 
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Lactose .. ........................ 51,48 
Mo.Lières protéiques . . . . . . . . . . . . . . . . 25,67 

Sels . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 7,8·1 

Eau. , . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 911,30 

Nous ne voulons pas j1lus insister sur ce point. Le hut 

de ce rapide exposé est •de mettre en r eJief l'existence de 
familles laitières (surtouL dans I.e sang Bates) au sei n de 

la ra.ce Durham. P11issions-nous y être po.rve,1 11. 

4° Production des jt!unes 

Poinl important, s'il en est u n, poui· l'éleveur. Nous 

avons vu que les Co lling malgré Pét.at de graisse de leut·s 

animaux surent mener à bil;}n les d'3stinées de leul' trou­

peilû . Sanson parle de la ç:liminution de la fécondité 

chez les reproducteurs mâles. Oela est vrai, mais n'est 

pas spécial a u Durham, car il $'agissaiL là du taureau 
de côncours, }_'obèse. 

Pris dans l.es condiLions normales, le Dmham est a ussi 

fécond que n 'Lm po,·Le quelle autre race, et transmet fidè­

Je~1ent à ses descendants ses mel'veillcuses aptitudes. 

DEUXIÈME PARTIE 

IMPORTATIONS DE SHORTHORNS PURS 
EN FRANCE 

CHA PITRE PREMIER 

Hhstorique 

Il semble bien que l'on n 'avait pas encore fait men­

Lion du Shorthorn en F ranc~ avan t un voyage fait Pli 

Angleterre par Victor Yvart 13n 18·18. 

Quoiqu'il fûl. connu de réputa.Lion depuis plusieurs 

années déjà, iJ faut o.r rin~r à 1825 pour noler les pre­

mières im portalions faiLes par Brière d' Azy e l compre­

nan t 6 vaches el 1. taureau descendant de Cornet. 

En 1836, lo ministre d'Agriculture cha-rgea Augu ste 

YvarL el Lefebvre Saint-Mo.rie d'importer des sujets des­

tinés à être revendus aux éleveurs. Ils ramenèrent à cet 

effet 7 vaches et i. Laureau qui furent envoyés à l'école 

d'Alfort. 
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Dnas la suite, Yvart e l Sain l-Mal'ic furent de no11vcon 
envoyés en Angleter1·e el achetèrent pour l'Etat 15 mâles 

et 19 fcmclJes. On vendi l ~wx enchères la plupar·I dl:'s 
tn 11re111n.. dès lelll' orriYt;c_ Le reste fuL plncr nu horns 

du Pin. Pui:-. de 11uu\'ellPs importn.linns furent f'aitrs 

dr l840 ù 1843, dr même on 1846. 

i\ celle époque, les imporlaLio11s subirrnt u n rend 
thwant lrs 11ombrPt1 ,\. gl'lefs form11lé;. 1·011trc le Durham. 

En 18i-9, Lofebnç· Saint-i'vfarie, duns u 11 ,·appol'l au 

mi11islèn• de l'.\g1'icullmr, rés11111nit son opin ion <'Il 

disan t : 

(( Tl a élé reconnu en J\11gleterre que la race Dul'lrnm 

possédai! ~•• ule 1'1111ion des trois q11ulilés : optiludP i, 

l'cugraisscmc11l, pr·r•oocilé, faculLé 1.nilière à un clcgt·6 
assPz élevé pour pouvo ir à l'aide du croisement: 

·I O Oommuniqucr uux races purement lui.Lières l'np­
til11dc it l'oqgruissem cnl cL lu précoci~é, sons nlléror 

leu1· faculté laitière; 

~" D'aLIL1·e p~rl, donner nnx rnces lal'Clivc:s ot pa.rl i­

c11lièremcnl propre;. à 1'e11grnissemen l, la précocilé cl 

une facullé lailièl'C prononcée sans détruire la p1·open­
sio11 à l'embonpoi11t, ui môme l'apliLude au travail. >> 

Les animaux importés fure nL placés dans diverses 

va:oherics 11ationales. Quoique disparues aujon\rd' h11i 

uous voulons les cilPr ici, 11011 seulement it lilre docu­

mentaire, mais parce que leur p assage si court qu 'il 

fuL n forcémen t i II Oue11cé le bétail des régions où c l les 
se t1·ot1Vaicnl. 

Ecole ,·élériuaire d' Alfort : introduction en 1837 i 
première vonle en 1839, dernière en 1843. 
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Le Pin: in troduction en 1838; première vent.b en 

1839, dernière on 1.861. 

Saint-Lô : in troduction en 1843. Les animaux f'tlren l 

réunis à. ceux du Pin, en 1.846. 

Poussery (Nièvre) : introduction en 1844, su ppres­

sion en 1847. 

Le Camp (Mayenne) . Réception des premiers dur­
hams en 1847. 'r roupeau suppl'imé en 1860. 

Versaill~s : premiers du rhams reçus on 1849, réunis 

à ceux du Pin en 1.852. 

Ln, Saulsaic (A in) avaiL quelques- dnrhams eu 1856, 

n 'en avait plus en 1860. 

Corbon (Calvados). Réception des dud 1ams en 1856 . 

.Tusqu'en 1860, Corbon fut un dépôt de la sluLion du 

Pin qui y fuL dn11s la suit.è enlièreme11 L lransférée, Cor­

bon fu L supprimé vc,·s 1889. 

li'ouilleuse (fel'me de l'empereur près de Saint-Cloud). 

Réce ption en 1857, suppr-0ssion du lroupeau en 1864. 

Grnnd-,Jouan (Loirc-l nférieurn), fonctionna de i 859 

à 1.866. 
Me.bly (Loire) , nous ignoron s ln da.Le des réceptions. 

'l'oujours est-il que le troupeau fut supprimé en 1860. 

Pompadour (Corrèze) . Celle vach erie fonctionna de 

1862 à 1872. 

Indépendamment des impol'laLions failes par l'état, 

de nombreux éleveurs achetèrcnL directement des gé­

niteurs anglais. Mais Lous n e surent .en Lirer pa.rLi ; 

actuellement, les seules vacheries de Durhnm purs qui 

vaiJlenl la peine d'être ciLées se Lrouvent dans le Maine­

Anjou; il y eu a quetqucs-m,es dans le Finistère. 

A l'époque des premières importa.Lions, le Durham 
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eu t un.,, vogue i ncroyable. Ln mode n'y fut pas étran­

gère, cl, à ce 111omen l, (out le moude en Fnrnce savail 

que le Durham était un animal; ol qui mirux esl, u 11 
bovin dont on dis.a il merveille. 

Nos écrivains eux-mômes, dans leurs 1·omans .en 
firent mention en comparant sn gloi1·e à celle de leui· 

hél'OS (1). 

Sans dou te un (el cugoucmenl devni t Lombee, s111·­

tout après les résullnts malheureux qui sanclionnèrenL 

nombre d'introductions irraisoru16es. Mais nous pol1-
Yons, sans nous ll'omper , affîrmPr que presque loulrs 
uos races françaises onl reçu du s1u1g anglo.ls. (~'a­

l-on pas introduit lo Durham clans la race Camargue 1 !) 

Le Herd-Book francais 

Une commission nomrnéc en 1852 fut chal'gée de l'<'­

QUeilir, coordonner cl reviser Lous les renseignemen ts 

reçus, ou à recevoir par l'administration , sur le Durham 
en France. 

(1) L'admiration pour Fauch clevent fil du chemin, car elle nl:a à 
Rome. Nous avons eu sous les yeux uo billel adressé par le pape 
J'égnanl alors, Léon XIT, i, uu de ses pnrcnts, Monseigneur dnns 
la n onciulure de Pnris, cl Hommé comme lui Dcllatn Gcng11; on y 
lit ces lignes : ,, 1! pnrntl q u'il y a cla ns un couvent de Puris 1m 

jardinier cxcollonl, qui est un sn int homme, nppelé Fauvcnt. " 
nieu de tout cc !l'ioniphe no pnrvint jusqu'à Fnuchclevent dan~ 
sa bur nquc, il continua de greffer, de sarcler et d e couvr it· ses 
melonnières, snns ~tre au fa it de Son Excellen ce et de Sn Sa inteté. 
Il ne se douta pns plus de su gloire que no s'en doute un hœuf de 
DUl'bam ou de Surray, dont le portrait esl pub!~é dans l' ,, lllustra­
tcd London News » nvec celle inscription : Bœuf qui a r emporté 
le prix nu concours des bêtes à cornes •· 

· (Les /lfisérabl~s, V. Huuo.) 

-----
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EH 1855, le premier volume du herd-book parut. Il éluiL 

établi sur les mêmes bases que le II.-D. anglais, avec 
ceLl.e différence que les femelles porl.ent des numoros. 

Dans un rappo1·t au Ministère Lefebvre Sni.nL-Maric 
exposait comme suit les décisions de ]a commissioJJ. 

Pour le présent: sonL admis les animaux imporLés 

ayant u n cer tifica t généalogique signé par l '6leveur, 
nonobstant l 'abisenoe d'i.inscripLi011 au her~book , 
anglais. 

Pour l'aveni.r: seronL admis les animaux importés, 

j ustifianl leUl' insc1·i ption a u herd-book anglais. 

Mais quelques éleveurs, à en.use de leurs impor ta­

tions faites depuis longtemps déjà, ne puren t fournir 
les rierLi ficats exigés ; el devanL les succès remportés par 

Jeurs animaux dans les concours on créa pour eux u11 

addenda. 

Le deuxième volume parut en ·l858 avec la dôoision 

su ivante : qu'il ne sera plus udmis de gén6nlogie nou­
velle d'animaux, i, moins que le dernier descendant 

mâ.le présenté dans ces généalogies, ue soil inscrit a u 
herd-book anglais, et no soU né o.u plus lard dans l'an­
née 1880. 

Notre livre généttlogique csL donc actuellement fer­

mé. De nombreux volumes furent publiés depu is 1858, 
mais fonct.ionnèrenL sur les mêmes bases. 

li eu résulta que nos Durhams français présenl~ren t 

des garauLiei,; d 'ancienneté d'origiue dont 110 pouvaien t 
se prévaloir les Durhams anglais admis dans leur herd-

- •- "!__--~---=:=c..,=~-- ---------------------
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bopk d':1,ns les conditions que n ous avons précédem­

ment citées (1) . 
Dans noLre herd-book, on accusa les adde11das de 

portor u n tort considérable aux éleveurs qu i avA ieuL 

impo1·Lé les p1·omiers suj els puisés dans les meilleures 

familles. 

Ces addendas furent supprimés, puis rétablis. Et cela 

fut j uste à n olre avis; cnr le h erd-book, étant ava11l 

tout un livl'~ do garantie pour l'acheleur, il imporlc 

que tous les animaux inscrits justifient celte inscrip­

tion pa1· une ol'igine correcte. 

Aclucllmncnl, le herd-book français co1tlinuc ù J'onc­

lionnor sous la surveillauce d'une commission d'éle­

veurs 11ommée par le m inistre d'Ag1·ieulture. Un em­

ployé du minislère est chargé de la. prépara.Lion des 

volumes du h erd-book el du bulletin qui public tous les 

trois mois los insm·iptions n ouvelles. 

Il existe en France un (( Syndical d'éleveurs du 

sh orlhom français » qui fut iondé en 1885. li s'oc­

cupe de l'imporlo.Lion de reproducteurs de bonne sou­

che, mais n 'a aucune part dans la publicaLion du h erd­

book dont l'organisalio11 est exclusivement adminis­

trative. 

Do nos jours, le nombre diétevo.gcs de Dul'lrnrns .put•s 
il considérablement dimi11u~ par rapport à cc qu'il élnit, 

dans les premières années de lïrilroduction ùu sang 

anglais. 

Quelques cenlres onl subsisté dans les régions qni 

onL su utiliser le Durha m o.u mieux de leurs intérêls. 

(1) Produits de 6 ou de 4 croisements conséc'ulif~, scion Je sexe 
11vec un Durham pur. ' 

----
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On les lrouve aclnrlicmenl dans le Maine-Anjou, te 

F'inislère cl les Côlcs-du-Nord. Certaines étobles, très 

ancienn es, µosséden L des su j els Lrès purs, doscendan L 

de tribus célèbres des sangs Doolh ou Balcs. Signalons 

e.nlrc autres celle de M. le Comle de QuaLrcbarbes, dont 

l'origin e remonte à 1857. On Lrouve a.ussi d'autres éle­

vages importnnts tant en Brclugue que dans le Maine­

An jou. 
Tous les a us, au concours agricole de Pat·is, les visi-

le1u·s sont à m ême d'admirer les meilleu rs suj,els d'éle­

vages réputés . 
Ce son l ces pelils noyaux, don t les éléments soul ac­

clima.lés depuis longlcrnps, qui fournisse11 L à. la Breto,­

gnc el au Maine-Anjou Lo us J.cs génileurs mâles, amé­

}io1·ateurs de leurs .rnces indigènes rcspeclives. 
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. CHAPITRE If 

Le Durham et la race charollaise 

La race ch arollaise universellement connue n'a pas 
échappé à 1•1nLrodu clion du Shorthorn. Ce prpcédé 
d'amélioro.Lion de la mec locale par le croisement fut 
prôné par d'éminents éleveurs eL, persoo.nellemcnt, no­
tre opinion est que, dans une certaine mesure, ces éle­

veurs étai.ent dans le vrai. 
Nous exposerons plus loin notre manière de voir, 

el la mét.hode qui devrait actuellement présider' à l'in­
troduction du Courtes-Cornes dans la race cha1•olaise­

nivernaise. 
De nos jours, il n'.est plus fait de croisements au sein 

de la race. Les éleveurs travaillen t leurs animaux uni­
quement par la sélection. 

On a accusé le Durham de ne pouvoir vivre dans 
l'aire géographique du Charollais. Nous admettons, 
en eff.et, que ce1ui-là étant plus précoce que ce'lui-ci, les 
conditions climalériqu.es puissent l'influencer d'une 
manière fâcheuse à l'état de race pure. Aussi, nous ran-
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geunt à l'o vis de lunt d'autrrs, nons no croyons pas i1 un 
él-0vage rémunérulcu1· du IJélail Durham dans le C:hu­
rolla.is. 

Il n 'en n'est pas de môme du métis. Le Gho.rol lais lui­
même u'ost plus ce qu'il étail il y u un sièclr, el sou 

amélioration u élé de pair avec celle de l1:1 cullm·c cl cfcs 

prairies no.Lurelles ou 111•lificiclles. O'csl une loi 'JUi ne 
souffre aucune cxcepliu11. L'am~liornliou du sol pré­

cède même souvent celle du bétail. Nous sommes donc 
µersuadé quo là oi, le charollais actuel prospère, le mé­
lis dUl'ham-charollois trouverait à développer lont.e; 
ses qunlilés 

Quoiqu'il en soil, à tort ou à rnison, les éleveurs s'eu 
tiennent acluellcmenl 1111 C'harollais pur. Voyons quel 
l'ut le sort des croisements qu i fu1·ent pro.tiqués. 

lntroductiona auccesaivea de Shorthorn 

En i 825, Hrière d'Azy inlt·oduisil ùans sa. lcrrp de Va­
lotte (Nièvre) les prcmirrs Du rhums. Les fermiers nngluis 
a qui furent confiées les drslinées de cc troupeau se 
montrèrent netlcmcnl incapables cl no surent til'er parti 
de la contr6e où ils se trouvaient 

Une nouvelle imporlnlion fut fa.ile. M. de Dampierre 
assure qu'elle co111prenail un certain nombre do sujets 
de la race de Hereford. 

Les métis obtenus av.ec le Chnrolluis se montrèrent 
inférieurs aux Charollais purs. Ils étaient hauts sur 
jambes, mauvais lravuilleurs cl s'entretenaient moins 
bien dans los herbages que ln race indigène. Oc fut un 
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l'Ssni, et on t>ut Ir Lol'l de por·lcr t111 jugement dè:,, les pre­
mières op6ralions. 

En effet, dans t.oul c1·oiscmcnl1 on est à. lo. mcroi soit 
d'une prédominance ùcs caractères ùc l'un ou l'autre 
des génitours, soil d'un ossrmblngc dispnrnle de leurs 
caractères, soil ennn d'u11 rc:lour aux ancêtres de ces 
géniteurs. Il fnnt <'Omph·r n,ec l'nla,·isme. Di> telles opé­
l'O.lions nécessile11t la po1·sév6rancc de celui qui les cntre­
prond cl aussi une connni~-;nnc·r pnrfnilc d1•s mn 11i fps­
lalions si complexes de l'hérédité. 

Vers 1830, le corole de Bou ille sr pro<'u1·n clrs géni­
teurs Durham. J1 °nlrcprit rle pratiquer le métissage. Il 
en oblint des résnltntR rrmnrqunbles. Mais le discréd it 
jolé sur lo D11rh n111 flL qu'il l11Llail diffl cilemcnt oonlrc 111 
répugmmcc des nchcl<'nrs pour ....... s produits croisés. En 
1843 une épidrniif' de péri p11eu111onic conlagicusc qui 

> I 

décima son trouprnn, lui fit nbnndonnrr ses essais. 

JI est certain qur, dnrnnl lrs opPrnlinns clr mrtissngf', 
les individus mét is sont à la recherche d'nn équilihr.c 
organique. Devant la contngion les méti s 11011 définili­
vcmenl fixrs. el non rnco1·t• adaptés complètement nn 
milieu, ne peuvent lntlor ovcc 011tant de succès qur la 
race locale conlre lrs afl'rcl ions morbides. 

Dans la. suite Mossr I'! Rn11 illr abanrlonnrrent lrs croi­
sements p0111· Pn rPvP11i1· an Charolla is pur. lis joignirP11L 
i1 11n~ s&lection ntlrn lhr 111w nn11rri lure ahondante nnx 
jounes tout en soustrayant, var ln slnbulation, le!-! repro­
ducteurs à l'influrncc du climat trop rurle. Une consnn­
;.minill' bien comprisP leu!' permit d'nrriwr h quelq111• 
chose p1·0.s, aux mcrvrillcux résultats des 6lcvcnrs nn-
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glais. Lâ vacherie Massé eut bientô l un succès mét'ilé 
' et ses animaux rcmportèrenl de nombreux prix. 

A ce sujet, dans un exposé sur la me~ cbarollaise, 
V. Borie écr it : La race churollaise était arrivée au som­

met de la g loire l~rsqu'un bruit fdcheux vint porter une 
tttteinte passagère à sa répulaliou. On prét-endit que 
Massé avait introduiL clandestinemen t dans ses étables 
du sang durham. » 

Cette cHaLion est u n bel exemple du par ti pris de ceux 
qu i dénigra ient systématiquement le Durham. On n'en 
voulait plus en tendre parler; mais tout on s'extasian t 

devant de splendides animaux, on les accusait d'em­
pru nter leur succès au Shorth orn. 

II semble pourtant bien quo Mnssé u'avaiL in troduit 
aucu n Durham ; ma.Ls cette allégation esl Je plus bel 
éloge que .l'on ait pu fa.ire de ses produits. 

· L'ensc~gnemenl à lirer de ce fJUi précède est que le 
Charollais a des aptiludes analogues à celle du Qourles­

Cornes quan t à la production de l1f via[tdc. Les animaux 
de Massé avaient encore u ne forl.e ossature et ,·esLaien L 
p ropres au l.ravail, 'ce qui les différenoia.i t des Shor­
thorns. 

Nous en déduirons immédiatement que les qualités 
semblables des géniteurs de ces deux rac('s en prése~ce 
ne peuvent que se retrouver dans leurs mét.is en se 
renforçm1l, assurauL à ccux-oi uno s11périorit/ inoon­

testable loi·sque l'on ,·is1~ la précocilé cf. l'engraissement. 

Vers 1855, de _nou velles introduclions fu ren t fa.iles 
dans une ferme-école sisA à Mablv près de R n· ., , oanne. 

,verses initiatives privées s'occupèrent activemen t de 

l 'élevage Durharn et de ses cro isements. 'l'out au début 
' 

-·--
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ce fut avec enthousiasme que fueenl produils et élevés 
les premiers métis. ITs étaien t plus précoces que les Gha.­
rolla.is. ét offraien.l une vente plus avantageuse à la bou­

cher ie : avan tage cl'autanL plus apprécié qu'il coïncidait 
av~c le début de l 'augmentation de consommation en 
viande. Dans les concours 011 notait les plus hauts poids 

et les meilleurs exem ple_s de précocité dans les Durhams­
Oha.rollais. 

Indépendamment dn résultat au point de vue viande, 

l'amélioration se faisait sen tir sur les quali lés laitièr.cs. 
Mais, pour en arriver à ce résultat, l'éleveur ·ctevail avoir 
une connaissance parfaite des tribus de Durham. Beau­

coup ignoraient qu'il existaH des familles o'ù les facullés 

lnJtières avaient été par ticu lièremen L' poussées, tou t en 
conservant malgré Lou L n 11 e gra nde précocité. Les igno­
rants affi l'fnaient ca Légoriquemcn L que k Durham éla iL 

.exclusivemen t un an imal de boucherie, alors que l'expé­
rience, par u n choix judicieux des !l'Hms, montre un 

relèvemen t de la product ion laiLière chez les vaches 
métis. 

Dans différents élevages, les !'ésu Hals étaient loin 
d'être concorclanLs. V.ers 1858, 'l'esserenc de Bo!'t, se 
basant sans doute sn r les nombreux échecs d'éleveurs 
incompéteiits, j ugeait. sévèrement le Durham qu'il 

disail « être regardé nomme le rénovaLeur· destiné ù. 

t ransformer d'u ne manière complèLe el. ines pérée toutes 

nos races françaises, cl ~i leur prodigu.cr en abonda11 cc 
les qualités qui lfmr mauquaieJJt: poids, perfection des 
f,ormes, u.ptilude à l'engraissemenl. Tout agriculleur qui 
~e respectait devait nécessairement, pour enl.i-er dans ïe 
mouvement , s'adonner aux essais du Shor tborn. Le 
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Durham a eu cc sort l1eureux d'êtro rega1·d6 comme 

un mortel desUné à ramener l'~spérnnce et d'êlre comme 

uno corne d'abondance pour les con lt·ées privilégiées 

assez avisées pour s'adresser à lui, la. forlune rapide 

pour les éleveurs qui lui ouvrirnil'nl toutes grandes les 

portes de lems élablos. 0'
1
élnit unr panacée uhiverselle 

destinée i\ porter remède à lous les maux passés, ù gué­

l'i r louLes les plaies donl souffrait notre agriculteure, à 
ouvrir un champ large et fécond à la général.ion dont il 
devenait le con temporain et le remorqueur ». 

Comment faut-il interpréter celte appréciation? Le 

sarcasme dont ellr esl empreinte v ise-l-elle le Durham 

ou les éleveurs malheureux de celle race et de leurs mé­

"tis?Peul-être les deux.'T'essercnc clr Bort 1rnrguc les insuc­

cès mais omet dP. féliciter avec autant de verve les éle­

veurs qui ont vu lern·s opérations couronnées <le succès. 

Vers 1865. de nombreux f'roiscments f11rent pratiqnés 

dans Je Ch er. A celle époque, M. Ohamard écrivnil : « Le 

~eul mélnnge qui nous paraisse réunir pour l'avenir 

des chances sérieuses do succès rst col11i fait avec le 

durham. On le regardr en Gha1·ollo.is comme deva.nl être 

avantageux. Bien des éleveurs. quo i'lu'ils s'en défendent 

h outrance. onl_crois6 lcnrs nnimaux avec du bétail an­
glais. Copendanl, il convienl do dire q11e malgré les qua­

lités acquises, les métis sont plus tenus à l'étable qn' ri 

l'herba.ge. » 

Cette citation constitue une appréciation impar­

tiale, mais la restriction qui s'y trouve est sans portée. 

Elle vi~ les méfis de première généra lion, animaux que 

l 'on sait particnlièrcmcnl inslablcs, et leur mode de vie 

ne diffère en rien de celui des a nimaux de M. Massé qui, 

-·--
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quoique Obarollais pms, r eccYai~rll un .s11rcroît d'ali­

mentation à l'étable. Occi prou,·c une fo is de plus qu~ 
les conditions d'enlrelien doivent êlrr modifiées aussi 

bien quand on sélectionne h1. race indigène que lors­

qu'on y inlroduil une rnce améliorée. 

Résultats des opérations de croisement 

Il est un fail frappo.nL do.ns ces opéra lions: c'est la 

diversité dos résultats oùlenus. A côlé des suceès, il Y oul 

des échecs. Mais malgré le di:-.crédil qui ful jeté sur le 

Durham, jl apperl quo son r1ile améliornlour u été plus 

apprécié qu'on n'a. voulu J'av~ue1· el que, souvent, . des 

suj.ot.s pr6scntés comme Ohnrollais purs duus les_ cou ­

cours avaient du sang Durham. 
L'inlroduotion du Durham ayu11 l élé pour bco.uooup, 

el dès le débul, une question de mode, se t1·a.du isi l par de 

nombreux échecs. 
Le croisement demande bc~uconp de connaissances 

de la part de celui qui l'emploie, sous peine d'obtenir des 

sujets décousus inférieurs à ceux de la race locale. 

Les opérations éta.nL souveu t mal co11duites, un grand 

nombre d'animaux dél'ccluoux voisinèrent. avec d'autres 

cependant bien conformés. Magne d1saiL: « lis sonL dé­

-0ousus, onL la Lêle forte, les membres longs cL gros, lo 

corps mince et le ventre levreLLé. » 

En fo il, qui doit-on incriminer eu présence de ces 

insuccès: le Durham ou l 'éleveur? La descrip tion de 

ces mauvais méLis csl un exemple type du 1< coup en 
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arrière >i. Dans lonL Cl'Disemcnt il faut s'atlcndr.e aux 

manifestations ataviques. Mttis pourquoi le Dnrham 

a-t-il été mis en causC'? A-t-on jama is vu ces a 11i111aux 

avec u11e osso.Lure d6vcloppée ? Nou s avons assez, ut 

sciemment, insisté clans noire h istorique du Shorthorn 

sur les qualités eL caractères de l'aucicm 'l'eeswatcr, a.ni­

mal Jln tout prêt à rend1·e un rnaximnm sous l' impulsion 
raisonnée des Oolling. 

Au contraire, qu'était l'a.ncien Charollais avant son 

am élioration? Cet animal à ossallll'e forte, éta it .exclu­

sivemen t un bétail de Lrail. La têle élaiL grosse, les mem­

bres forls, l'e11 colurc g1·èle, lo fanon et le cuir épais. 

Mathieu d'Oyé oméllorn cc b6Lni1 pat· le choix judioi.eux 

aes reproducleur·s el l' inlroduclion des fourrages 11atu­
rels et artificiels. 

Lès mauvais métis décrits par Magne r·ésultenl donc 

d'un retour aux formes ancestrales du Charollais; mais 
non du Durham. 

On reprocha aux métis d 'ôt r<' moi..11s bons travailleurs. 

C'est un résultat nuque! on devuit s 'allendl'e ovo n l même 

d'entreprernfre le croisement. Hien dans le Durham n'in­

dique le tracli'on rrnur. Les éleveurs déçus avaien t 11ette­
men t munquu de perspicacité. 

Si l'on en eroi t Tesscrenc de Bort., les produits rlc tl'oi­

sième e t de quatrième géuération porln ienL des signes de 

dégénérescence qui les renda ient in f'érieu rs à leurs as­
condauls des deux races. 

Mais, par ailleurs, nous trouvons u ne remarque de 

Magne reconuaisso.nL qu'il n'f eut a ucune suite dans Jes 

accouplements. 'l'antôt on s'arrêta à un premier croi-
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semant tantôt on no donna à une Churollaisc qu'un tau­

reau demi-sa ng 0 11 Lrois-quarls de saug anglais. 

Tou t.es ces opinions exprimant, de la part de divers 

Hu tours, des poin Ls de vne fort di fféren ls, mon lren l l'i n­
cohérence des opérations· effectuées. Aucune s uile, au­

cune persévérance, des jugem ent s tout l'o.ils HP rcpos1t11L 

très souvent sur a ucu ne obse1·vatio11 personnelle, une 

mauvaise odaplalion des génilPurs métis au mil ieu exté­

rieur el aux conditions spéculut.ives de l'élevage, lcllos 

furent. les causes d'un rchrc complet dun,., 11111' opé1·11Lion 

qui, bieu comprise, eut 6lé une source de 1wofils pour 

notre élevoge charolais. 

Los croisements ont donné de· mauvnis r ésu I tnls pu rce 

qu'on les a faits au hasard; l'n nn, l'ail important: los 

métis n'ont pas reçu les soin s nécessaires. 

En fait, les éleveurs charol lHis nôlaient pas, à celle 

époque, à même de conduire les opérations compliquées 

du croisement. La séleclion olail seule à leur portée, 

grâce à une con11aissa 11ce profonde, il est \'l'ai , muis 

exclusive, de leur bétail. Il est juste ùe l'econuaîLre qu'ils 

réussirent magnifiquement da11s celle voie. 

Notre confrère el ami, M. Monteil, dnns un excellcnL 

travail, nou s fait rcmnrque1· qu' il y out, À la Société 

d'agriculture de Monlbrison des discussions passion­

nées sur l'éventualité de la s11ppressiuu des primes ac­

cordées aux Dlll·hruns daos les différents concours. Le 
8 horlhorn l'ut r•flttié pa1· les comices 111 algré l'onlorilé du 

Professeur Oornevin qui se résumait en disant « qu'i l 

€-stimo.iL les Shorthorns utiles dans les croisements et 

l'obtention d'animaux plus précoces "· 

Les jurys de ladite sociélé avaient cependant fait grand 
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éloge des animaux issus de croisements Durham-Cha­

rollais car, malgré Je fonclionnemenl éphémère de la. 

vacheri.e de Mably (elle ful supprimée en 1860), de n om­

breux éleveu rs avaient persévéré dans l'él-evage des 

métis. 

Entre aulres e){emples, nous prenons à dessein l'année 

1.906 qui fut particulièrement sèche, où la nourri Lure fut 

• . donc des plus réduites. Aud it concours de Montbrison, 

M. Vernay de Sainl-F'oy-Sain t-Slllpicc présenta un lot 

de méLis remarquables par leur conformation , leurs 

qualités laitières el l'élal parJ'ail dans lequel ils se trou­
vaient au sorlir d'une dur,e période. 

Devan t ces résullats, M. de I?oncins écrivuiL quo les lri­

bus laitières de Durham étaient préférables au Charol­

lais. Tout en spé_ci fian l qué le climat ne se prêlait pas 

à l'élevage de ces animaux à l'élat pur il ,,antaiL la va­

leur des métis et les recommandait aux éleveurs de la 

plaine forézienne qui vou la ient augruc11t.cr la produc­

tion laitière sans r.ononcer ô celle de la viande grasse. 

L'obtention d'une quanliLé maximum de lait en même 

temps que celle de la. viande. seraiL donc j usliciable du 

croisement; Je spécu lateu1· se ménageant ainsi deux por­

tes de sortie suivant que la graisse el les veaux se ven­

draient bien > ou que le beurre au contraire serait plus 
avantageux. 

Mais, à l'époq ue où nous nous rop~rl.ons (1906), les 

sociéLés locales s'insurgèrent conlre les primes à accor­

der aux facultés laitières. 'l'ous leurs_ efforls v isaient la 

production de la viande. Peut-être est-ce parce que cette 
dernière était plus rém u nérn ltfoe que celle du hüL? Il 

:n.'en n'est plus de même aujourd'hui. 

·I 
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Toujours est-il que la faveur accordée au Durham ne 

ne se main Lint pas; fail curieux, malgr-é leurs introduè­

lions discrètes, nombre d'élevem·s se défendiren t d'y re­

courir. Les métis étant souven l fleur de pêcher trahis­

saient leur origine, et restaient pom compte sur les 

champs de foire. Aussi lesdits éleveurs rechcrchèrenl-ils 

au loin les Durhams blancs afin que le croisement ne 
modifiât poin t la robe des produits. 

Petit à petit les introduclious de sang anglais cessè­

r·enL complètement. Mais la sélect.ion obligea malgré tou t 

l'éleveur charollai-s à fournir à ses produits une meil­
leure alimentation. 

Le cultivaLem s'adapla progl'essivement à la marche 

des choses. 

La. produclion du métis impliquan ~ un boulvorsement 

trop brusque dans ses habitudes) il est facile èle compren­

pr.endre que les méL1rndes de sélection devaient l'empor­
ter sur celles du croisement. 

Pour abandonné qu'il soit de nos jours, 
le Durham a-t-il laissé quelques traces de son passage? 

On s'accorde pour affirmer que celte influence aurait 

été nulle ou toul au màins lrès minime. Nous ne som­

mes pas tout à fait de cet avis. 'l'out d'abord nous savons 

que le caractère procluctio11 de la viande grasse est nu ca­

ractère domina11t. En second lieu, les éleveurs ch ez qui 

l'on s-e procure habiluellcmen l des géniteurs, abandon­

nèrent la fabrication du métis uniquement pour une 

_question de clientèle. Mais le sang trnglais introduit 

1 
1 
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dès le début de lcu1·s op6ra.Uons impr6gna leur élevngo 

el fu l un puissant adjnvn nl de la sélection praUquéo 

dans la su ite. 

M. Du mazet dit que: « Nier l'influence du sang an­
glais, c'est meU.re clan,; la questi.on n n va.n ilcux point 

d'honn eur. » 

M. Monleil pense qué Ir Dud1am a ngi d'u11 e façon 

indirecte en éduquant l 'roil de l 'éîcveur et en lui m eltn.n t 

sous les yeux l'exemple tle l'idéal vers leqm!I devaient 

tendl'e ses efTorls; il a 111011.tré, en outrr , l' inilueucc d'nnc 

alimentation raisonnée duns une telle spéctùalion. Il co11-
cluL que l 'influe11co du croisement a élé presqur nulle èt 
côlé de colles considérables de la sélection el de la con ­

sanguinité. 

Quan t à nous, tout en ncceplaut ploinem e11t l'opinior~ 

gur l'exemple fourni à l 'élevem·, nous sommes persuadé 

quo si le Charollais a chnrpenlô les p1·cmiers m étis, le 

Durham en échange lu i a donné sa précocité cl ln 

finesse ne ses formes. 

Les qualités acquises le furent bel et bien. La sélection 

que certains affirment avoir été le seul facteur d'amélio­

ralion de la race, fu l faile sur des qualités, eu puissance 

i l esl Yra i chez lP hél1-1il ebarollo is, mni · rcnforrPrs pur 

les croisements anglais. 

Opportunité de l'introduction du Shorthorn 
dans notre race charollaise actuelle 

Nous avons vi 1 quel fut le sor l des inlroduclions suc­

cessives de Durhams dans le Charollais, cl avons d iscuté 

--
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au fur eL à mesure les a rgumen ts émis ,en faveur ou non 

de ces opérations. 

Dans l'état aoluel des choses, le croisem ent ser a.il-il 

intéressant a u sein de la race ch a rollaise ? 

A cette queslion, n ous répondrons par l'affirmative. 

Resle à savoir dans quels cas. 

A priori, nous éliminerons le croisement dans la pro­

duction du Lractionnour. L'éleveur qui se spéc ialisa dans 

l'élevage de ce genre d'animaux doit s'en tenir unique­

ment nu· Oh.arollais, col animal étan L vra im o11 l le type 
du Lraclionn elll' fournissanl u n élul de chai r inléres-

sant en fin de carrière. 
, 

Par contre, coHsidérnnl d 'n11 lres points de vue, nous 

établiron s trois paragraphes : 

1 ° Production des j eunes des tinés à Il\ bouch erie ; 

2° Augmentation des facullés laitières. 

3° Facili tés ùo parturilion. 

1° Production des animaux de boucherie 

Actuellement, la production des animaux de bouch erie 

peut se divise!' comme suit: 

Elevage du veau blanc; 

Elevage du j eune bœuf; 

Livraison à ln bouch erie por cas fof'tuit dos animaux 

do plus de quat.rc ans, voches, taureaux ou traotionncu rs 

réformés. 

Nous n'envisagerons dans notre exposé que le veau 

blanc el le bœu f j eune ou adu llc. 
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a) Le venu blanc. 

Dès sa uaissaneo, le nou\'eau-né csL mis à lêler le lai t 
de sa mère el sera nourri exclusiv-0me1ll au lait jusqu'au 

jour de la vente qui oscille entre 6 ou 8 semaines. Mais 
souvent le lniL de sa mère est i11suffisant pour assurer 
son cngraissemeut. Oc sont deux, voi re même trois 

vaches de l'étable qui doivent pourvoir à sa nourriture. 

I l en résulle pour l'éleveur une l'orle diminnlion dans 

sa récolte de laitage. 
Nous ver1.·ons plus lo in quo l'introducti on du Shor­

Lbol'II, susccpliblc d'améliorer la pt>oduclion lait ière drs 

vaches indigènes, sera avantageuse po11 r l'élev,eur qui 

nourrira ainsi plus facilement ses veaux. D'ailleurs, 
tenant compte de la précocité apportée d'une façon in­

discutabl.u aux métis, l 'éleveur po11rrn vendr-e ses élèves 
dans un délai benueoup plus courl. D'oü diminuLion du 
risque, meilleur plo.cement du copiLal. 

b) Le jeune bœuf. 

Indépendamment du veau blanc, 1'6levcur charollais 
produit le j eune bœuf livré à la boucherie entr.c 24 et 
48 mois. 

Ici encore, le métis pourra 1'cnd1·e de véritables ser­
vices en permella11l à l'élcvc11r dB li vret· à lo consommu­

tion un bcnuf gras da ns un temps beaucoup plus b1,ef. 

Nous ne disconvenons pns de la précocité actuelle du 
Charollais, mais elle n'all'eirü cependant poinl celle du 
Durham, el l'introduction de celui-ci ne peut qu 'amé-, 
lior•cr· les· quo.lités de celui-là. 

Par le métis plus précoce, l'éleveur gagnera du Lemps: 

dimi11ulion du risque, meillem· p laeerne11 L ùe son capi tal 

- --
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puisque le gain sera le même pour une dépense 

moindre. 
Actuellement la consommation du jeune bc'8u f est de . , 

plus en plus grande. On note de plus en plus la présence 

sur les marchés des animaux quo les Américnins onL 
dénommés « Baby-beef ll 1 el pesa nt de 500 à 600 kilos. 

Go n'est plus un veau ma is ce n'est pas oncore un bœuf. 
Celle orienlalion de la consommati on est for t intéres­
sante pour· le producteur·, car i I a intérêt à livrer à l'étal 

un o.nimo I plus jeune. J•:n l'ffrt., à mesure que l'animal 
vieillit le taux de l'intérêt (augmentat.io n de poids) dimi­
nue, alors que Ir eapiln l f'ourni (nourriture) nugmcnlc. 

Le métis sera donc tout indiqué pour ce genre de spé­

culation. 

Conduite du croisenient. 

Dans les chapitl'es pr6oéden ts, nous n'avons pas envi­
sagé de métis <mtrelcnus en lan L qne reproducteurs. 
Nous avo11s pal'lé de métis et non de métissage. Le mé­

tissage, en effoL, s'en tend de la reproduction entre eux 
de métis obtenus en parLanl de deux r·aces difîéren les. 
Dans l'état actuel de notre ro.cc indigène nous considé­
rons qu'il seraiL 1rne hérésie d'entreprendre le métissage. 

A notre avis, la seulo méthode qui, clc nos j ours, serait 

i11 lércssan Le, est le croiscmcn l de première génération, 

encore n ommé croisemen t industriel. 
On sait qu'il consiste en la production d'animaux 

issus de croisP111enls, lrsqucls sC' ronl casl1·és et utilisés 

uniquement en vue d'unr. production donnée. 
Cette mélhode qui à notre a vis, trouverait aussi bien 

su place dans l'élevage du ctlevo l (donc en vue d'nn 1·en­

dement énergétique) que dans l'élevage des producteu rs 
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de viand-0 quels qu'ils soient, présente en effet des avnn­

tages incontestables: 

De magniOques exemples peuvenl être p,uisés dans 

]'élevage ovin. 

L'éleveur, pa.r -ce procédé, profitera de l'amélio1•ation 
des animaux livrés au commerce; il n'aura pas à. s'in­

quiéter de savoir si ces améliorations seront t.ransmis­
sibles dans le Lemps; il pourra revenir à la. race pure 
quand bon lui semblera; il sera à l'abri des i ncohérences 
du métissage. 

En J'occurence, il Il!" pourra qu'améliorer son bétail 
en y introduisant des Durhams do robe blanche. 

Autrefois l'éleveur, suivant que le lait. se vendait bien, 
ou que la viande grusse était p lus rémunératrice devait 

nécessairemenl se ménager plusieurs porles de sortie 

et pouvoir, avec son cheptel, donner dans l'une ou l'au­
tre de ces productions. 

Actuellement les conditions économiques ont notable­
ment changé et, dans unr race à viande, l'éleveur peut 

sans crain~ produire uniquement des animaux de bou­
cherie. 

Nous voyons très bien le croisement industri el fonc­
tionner grâce à des s yndica.Ls pourvus de Luureaux 

. durhams p urs. Il est évident qu'immédiatement on dres­
sera devant nous le spectre de la contagion. 

Des taureaux communs : mais c'est vouloir propager 
à plaisir ln vaginite, l'avortement, elc. C'est une queslion 
de surveillance sanitaire. 

__.. - -
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2° Augmentation Ide~ faculté, laitières 

Nous ne ferons qu'effleurer le sujet, ayant déjà parti­

oulièrement insisté sur 111 question. Nous avons vu que 
les résulta.ls obtenus dès les premières importations 
avaient été satisfaisants, mois qu'ils n'avaient pas été en­

couragés à ce moment-là. 

Cependant, acluollc•ment, l'influence du Shorlborn de­

vrait être envisagée pom· augmtm ter la quantité de lait 

que certaines Charollaises donnent réellement avec trop 

de parcimonie. 

Devant u ne lactation si réduiLe, nombre d'élevenurs 

introduisent quelques sujets pris dans nos races laitiè­
rei; et parmi elles, lfl Jormande pri ncipa.lement. Ceci 

est bien, mais encore faut-il assurer la saillie de ces lai­
tiè1·cs. Le gros taureau charollais de l'.cxploilrtlion rc1 11-

plit naturellement ce rôle. La suite se devine aisément: 

le vétérinaire dn,ns 90 % des cas est obligé de venir 
faire l'accouchement. La mère et le produit peuvent 
périr, ot l'introduction onéreuse d'une laitière dans le 
troupeau se traduit par un-0 perte sèche pour l'éleveur. 

Il faut donc de Loule nécessité améliorer la produclion 
laitière au sein de la race: soiL par sélection, méthode 
lon le nous le sn\'ons,. soit par le croisPmenl. Eu l'occur­

rence nous préconisons le Shortborn (puisé dans les 

tribus laitières) homologue par l'xcellence du Ohnrollo.is 
quant à ses apLHudes générales. 



' 1 

- 72-

3• Facilités de parturition 

Nous avons effleuré le sujet. dans le paragraphe pré­
cédent mais nous avons voulu réserver une place à ce 
cho.piLre qui nous semble de première importance. Quoi­
que jeune praticien, peut-ôlrn e11 esl-ce la en.use, nous 

avons olé impressionné par le nomhre de m iits pnssérs 

à extraire péniblemcnl les jeunes, dons l'aire du Cha­
rollais. Nous en avons dédu it immédialernenL que l'éle­
veur s'est, à notre avis, dans ces travaux de sélection, 
trop exclusivemen t préoccupé de produire un 1ulimal 
de plus en plus volumineux. Pour soutenir ces masses 
de chair il y o. le squulelle imposant de la race. Tout 
cela est bien, mais il semble <]ue la femelle n'ait pas été 
améliorée ùa11s le srns voulu. J\ulrcnw11L di l, l<' mo11le 

aurait dO subir une augmcnlalion po.rnllèle à celle du 
format" des produil.c;. Ceci n 'a pas eu lieu, et nous som­
mes certain que tous los véléri na ires exerça.nt dans la 
région du Charollais sont de nolre avis. 

Actuellement, dans cos clien tèles, on peut dire que 
80 % dos dyslocios son t dues a nx excès de volume. Et 

quels excès! 
Dans les classiques les auteurs parlen t, pour une race 

de formal moyen, de veaux normaux à la naissance 
quand ils pèsent 35 kilos. Personnellement, dans un de 
nos ramplacements, nous n'en 'n'avons pas exlrail de 
moins de 45 Jci los (uuissa,ice doubles mi ·es il parl); 
augmentation sans compensai.ion proportionnelle de la 
vache charolaise. 

C'est dire que l'embryotome et la scie fil sont à l'hon-

., 
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neur dans ces régions. D'où accidents possibles ô la 
suite de manipulations, o.ccidenls consécutifs aux lrac­
Lions exagérées ou inlempcslives Je la part des proprié­
taires ; déch irul'es vulvaires, rrclnlcs, vaginales, ùté-
1·inrs, hé1unrrngir.s, 1·cn,·1-•1'sP mP11l \'llgimtl Oll n lfrin, 

paralysies post-parlurn, etc. 
Les vettux sont gi·os. 111Ri:; le \'olum<' rrénnl lu dys­

tocie vienl sllt'lout de l'osso.Lurc; le volume ùe ln. tôle est 
fréquemment une cnuse ùe dystocie nu niveau de la 

vulve, surtou t chez les primipares. 
Comment remédier à cet élal de choses ? 
Tout d'ahol'Cl séleclionnct· les vaches en vue de fout' 

fonction nalurolle : rccherch (:) d'un bassin ample, à 

passages larges. 
En secoud lieu, rechrruhe1· un g6nilour mâle dont les 

produits seront moi11s fol'tonienl membrés, dont ln. lête 
sera plus légère, tout en él1111 L aussi bons producteurs 
de viande. 

Le Durham ou les méli s durham-charolln is seront 

toul indiqués. 
Ce, bien cntrndu, quand n11 visAra la production dos 

animaux dt> bouch<.'L'ic ou l'améliornlioo des facullés 
lailiè1·es, à l'oxclt1sio11 du l'ohle11lio11 du lrnclionrn•u1·. 

Pourquoi uLiliser le Ou1·l1 nm ou ses métis comme 
mâle ? 

Parce que c'es t l 'animal so rapprochant le plus du 
Ch n.rollois quant à ses aptiL11dcs el que son ossature 
osL bien moins développéC'. Li;,s membl'cs ol arlicula.Lions, 
la tête franchirônt plus facilement les passages car 
moins vol umincux; eL les accidents du parl, si graves 
écouomiquement pour l'éleveur, seront supprimés du 
même coup. 
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CHAPl'fHE fil 

Le Durham et la race normande 

Nombreux sont les éle,·eu 1·s de la race 11ormand-0 qui 

nient loule influence du Shorlborn dans h'nr hélai\. Il 

est bien évidcn l, qu ' il nH snu1•1,ut Blre q11e:;tion de pré­

coniser l' i nlroduclio11, a u sein de la race, d'un élément 

étranger si perfection né qu 'i l soit, dans lelle ou telle 
production. 

Toul le moude sait ù quoi degré clc perfcclio11 l1;1s éle­
veurs normands onl nme11 ~ l<'m' lroupeau en le travail­
lant par sélection. 

CepondanL, lo. NormandiP reçuL des Shorlborns au 

moment de lenr vogul', cl de nombreux crob.emenls 
furent opérés. 

Il 110 taul, rn effPI. pn ... ou bliP1· qu 'au clépol d11 Pin 
(Orne) la vacherie subsista 2a n.ns (1838-180i ). 

De mêmP SninL-IAJ eut une vacherie; le troupeau ' 

u'y séjourna que 3 a ns faute de logemc11t approprié. 

ll fuL ensuilo réuni 11 celui du Pin. Mais, durant ce 

<'Ourt laps de temps, il fut fait 350 saillies en divers 

==-:::;!14 
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points de la contrée. Ce n'est donc pas que les éleveurs 

faisaient, comme d'aucuns le préten dent, peu de cas 

du Shorthom. La vache1·ie de 0010 11 (Calvados) in­

fluença également le bétail n ormand. 

Il est indéniable que le~ prem iers essais d'améliora­

tion de la race normande reposèrent &ur l'emploi du 

tu uroau durham; il en résull.n p lus gra.nde fi nesse, pré­

cocité eL m eilleure conformaLion, aptitu de plus m ar­

quée à l'engraissement. Les éleveur s recherchaient les 

taureaux de robe fo'ncée (à l'inverse des éleveurs cha­
rollais), à t êlc fine, à cornes petites. 

Les m étis avaien t une lêle fine, o. cornes réduites, 

une encolure courte et massive, un dessus large et 

pla t, un-0 poilrine descendue, la cuisse ample, los manie­

m ents développés, notam men t à la basê de la qu eue. 

Dès le · début du 20' s iècle, le croisement fut aban­

donné. Mais, ici eu coro, les r ésulta ts acqui~ le furent 

bel e l bien ; et sur de nombreux animaux in scrits n ous 

avons été it mêi1111 de notee le ùessus lnt•ge cl phü, vél'i­

table signature du Du•rham. 

Les anti-dueh a misLe.s firen t Ir. procès du SIJ.orth orn 

comm e bête de boucherie, « incapable de trava il; ne 

fournissant n i la it ni beurre, donnan t plus de graisse 

huileuse que de bon ne viande » . On le caricatura et 

n ous pouvon s rappeler ici, .entres autres, u ne magn i­

fique vach e durhame tou te boursouflée -de graisse, 

tlfl'ranl sa mamelle nux doig ts expérimentés d'une 

1rayeuse qui .n'a rriva.il pus à ,remplir de lait un verre à 

hqueur, alors qu'b cô té nnr ColPn li 11e rrmplissail de 
nombreux seaux. 

L'inbroduclion du Durham p ou r améliorer la Nor-

_,,_..._ 
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m an de fut âprem ent discutée. Les u ns préconisaient 

des croisements répétés pour arriver à un résulta t ra• 

pide. Les autres recom mandaient plus de m esure dans 

le croisem ent , dans la crain[e que le Durham n e 

vînt trop diminuer les facultés laitières. Enfin , d'au­

tres, plus prudents, assuraient énergi quem ent que l'amé­

lioration par la ,race elle-mêm e élait la seide méth ode à 

employer . 

Parm i les premiers, le mal'quis de ~'orcy eut par l,e 

croisement de m agnifiques résultats. Les métis affinés 

étaien t plus précoces. Il l'n.nl. d ire r111c, ne se souciaut 

point dès qualités lai tières, il pu t sans inconvénient 

introduire systématiqnemen L le Durham. Les ressour-­

ces naturelles du pays se prêlaicm t magniflqnem ent à 
ce genre d~ spéculation. 

Tou s les -éleveurs qui em ployèr C'llt j u dicieu sement le 

croisement con tribuèrent dans une la rge parl à l'amé­

liora tion de la raèc normande. 

D'après Mol\, la Normande, en géneral, ne pouvait 

a rriver par efle-même à l'étal d 'engraissement qu.c n ous 

lu i con naissons aujourd'hui. Oa,r u n e grande partie de 

son alimental.ion contribuait à la for mat ion de son 

volumineux squeletle; H élaiL doue n écessaire « de mo­

fier l'os par la ch air » suivant son expression . 

Chez la Normande, J' hôrérli lé clowutil plus d'os; ch ez 

l'Angla ise , pl us de viande. Un emploi ju dicieu x rétablit 
l'équilibre sans loucher à la secrétion lactée. 

Cette théorie est j usle our elle fut con ftrm ée par la 

prat.ique. Chez les éleveu rs qui ont pratiqué les pre­

miers croisem ents, les m élisses femelles reçuren t du 

père une meilleure conformation f:lt conservèrent de la . 
• 
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mè1·0 ses facullés ln.i Lières. Qui plus est, nornbrèux 
éla.ienL les mâles qui gardnienl leurs aptitudes au tra­
vail, tout rn y joigmwt crlle do s'engrnisser plus rapi­
dement en fin de carrière. Le métis valait donc mieux 
eu égards o sn destinalion future. 

~fais il faut 6videmmcnL be préoccuper des modalités 
du croisement, i:;a voit' employer ses 1·eproùuctcurs, sé­
lectionner ses métis. Si lu mce à améliorer est il viande 
exclusivement, l'éleveur n'a pour nint-i dire aucune dif­
ficullé. Lo croisement répété lo mène nu bul. 

Mais ici une difficull.é cÀisl.tül en cela. mê111e qu'il 
fallu.il se préoccuper des limites 1111 delà desquelles 
l"élément luit sernil o.lleinl ou compromis dans sa force. 

Judicieusemout employé, le Durham risquait-il 
d'amoindl'ir ou d'abolir les qualités laiLières de la 
race? 

Nous uo le c1·oyons pos, si l'on veut bien a.vec nous 
se repo1·ter auÀ expériences, déjà éloignées mai$ tou­
jours précieuses, de M. de l(ergolay. 11 démontra qu'au 
delà d'une certaine r111a.ntité la richesse en beurre n'aug­
menlc pns. La 4uu11Lilé de lnil peul uugmenLer, la ri­
chesse globule rcslcra slalior111aire. Peul-èl:re ne faut-il 
pas êll'C trop exclusif dans celle assel'lion, car ce serait 
nier Loule ulilité de Ja s61eolion en vue de l'améliora.­
lion des aptitudes laitières dans le Lemps. 

11 ::iubsii.;to, mn lgt•û lout, quo do 11u111hrousos obse,·­
vations onl monlr6 que l'i 11 fusion du Durham dans nos 
1·aces locales peul pot'ler alleinlc à la quanlilé de lait 
produit, s1111s fuire \'llrier· propurlio11nelle11wnt ln qnn-

' lité et la teneur globale en mnlière grasse. 
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L'ainélioration des beurriores principo.lemr nL, par lo 
Durham, paroîtrnit donc se juslific>r. 

Notons au passage une cxpéri<'nce de i\f. de Ker­
golay: 

N° i. - Vache oolenLine pure achetée comme lailière 
en foire : 

28 litres de lait, un kilo do beurre. 
N° 2. - Fille do celle-ci, Ootentine pure, 2r, li tres de 

lait; 1 kilo de beurre. 
N° 8. -- Pelile-Olle de N° '1, 10 litres de la.il; 500 gr. 

de beurre. 

N° 4. - Arrière-pel ilc-fl lle du N° 1, demi-sang 
Durham par le père. Snns rcnscigncmenL 

N° G.- A 5 gén6ro.tions dr N° 1, tl'Ois quarts de su11g 
Durhuru, pctile-ri lle de sou père, donnant uu premier 
venu l 'i- litres de lait avec 7(i0 gr·amwes de hrurre. 

Quoiqu'il e 11 soit, Je D11rlrnrn 11 p f uL pus mninlon 11 
comme améliora.leur, el les éleveurs s'en liurcnt a lors 
à la sélection. Mo.is trop souvent, et, c'est le reproche 
fJue 11ous leur foisons, les ùélrnclc1u·s drr Durham k 

dénigrèrenL systématiquemc11 L1 a lo1·s mêmo qu'il pou­
vait conduire plus rapidement nu bul, malgré les con­
seils d'esprits éclairés. 

En f846, à 1'6poque où lu conf.l'overse élait des plus 
âpres, M de Gr1111gues écrh·ail d1111s uu mémoire lu à ln 
Société d 'agriculture do PonL-l'Evôque : « J 'ai défendu 
le terram pied à pied nvnnl de me rendre t\ l'évidence, 
el si je viens vous couseiller le durham pour régénérer 
notre race bovine, ce n'est pas sans y avoir mùrement 
réfléchi. » Et M. de Grangues terminait eu constatant 
qu'au concours de Poissy qui ve11ait d'être institué, le 
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triomphe n'était plus pour eux mais pour M. de 'I'orcy, 

créateur de la race de Durcet 

La race de D urcet 

Ce fuL vél'itablemcnt de toutes pièces que fut créée la 
race de Durcet. Elle f ut fixée vers 1855. Le mal'quis 

de rl'orcy l'obtint par un mélange complexe, mais ce­

JJt.rndatll raisonné, des L'O.ces Not·mandcs, Scln vilz cL 

Durham. Il che1·chait à produire le plus de viande pos­
sible au plus bas prix. 

Il n'obtint d'ailleurs pas du premiet· coup les résul­

tats cherchés el il o.vaiL LouL d'abord travaillé avec la 

race du MerlerauU. N'en ayant eu aucun résultat il 
. ' 

orienta d'un autre côté ses travaux. Il s'adressa à. la 

Schwit.z qui ve11ail. d'êl.re importée à Grignon par Bella 

l'introduisant au sein de la race colent.ine il cberch; 
- ' 

la. fus ion des form es à conserver et des mérites à exalter 

chez l'une et l 'autre race, l'eiîacement progressif des 

imperfections propres à. chacune d'elles. Ceci nous con­

duit jusqu 'en '1838, époq ue de l 'introducLiou des Shor­

Lb.orns au Pin. Le Lau rèau Dlll'ham fut a.lo1·s allié aux 

métis colentin-schwitz; il en résulta un produit nette­

menL supérieur au point de vu~ rendement et précocité. 

Il faut savoir que, das le cos qui nous occupe, M. de 

'~orcy se désintéressa. complètement de la question lai­
tière. Ses efforts tendaient vers l'idéal du bœuf de bou­

cherie; il réussit magn ifiquement dans cette voie, Nous 

n'en voulons pour preu ve que les succès qu'il remporta 
dana les. concours. , 

-
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Notons donc au passage, encore u ne fois, l'action 

prépdndéra.nle du Durham qui, .en l'occUl'rence, absorba 

presque totalement les métis cotenlin-schwitz. Le bétail 

de .Durcet 1·essemblait d'ailleurs étonnamment au Dur­

ham par ses foemes.Ses membres, cerendan L, élnienL plus 

hauls el plus osseux, la poitrine moins vaste. Il fournis­

sait 66 à 67 % de viande nette avec 16 à 17 % d'issue, 

mais n'était apte ni au travail ni à la production du lait. 

Malgré ses succès, la race de · Durcet n'eut qu'une 

existence éph ém è1•e; elle était trop artificielle pour que 

la masse des éleveurs put l'adopter avec profit. 

Il était cependant bon de la signaler, car elle est un 

des beaux exemples de ce que peuvent les méthodes 

zootechniques, mises en pratique par des éleveurs 

avisés. 

··" 



CHA PTTllE IV 

Le Durham et la race bretonne 

La race armoricaine 

II faut en arriver à, 1.9~3, pour voir exposer pour la 
première foi s au concours général do Paris, des ani­
maux catalogués sous le nom de « Race Armoricaine ». 

Quelle est donc e-eLtc nouvelle race? Comment a-t-elle 
été formée ? Quel esL son aspect extérieur ? Quelles 
sont ses qualités ? Quel est son avenir? 

Autant de questions auxquelles nous allons nous 
efforcer de répondre. 

Origine de la race 

La race Armoricaine fut le résultat de l'introduction 
raisonnée de la race Durham au sein de la race Bre­
louno; prinoi palemeul dé lu va1•iété pie-rouge. 

Celle opération particulièrement pratiquée dans le 
Finistère fu l motivée par la demande Loujours accrue 
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des animaux de boucherie. el le d6sir légi time de l'éle­

veur breton d'améliorer son bétail pour le mettre nu 

niveau de celui du resle de la France. 

Comme dans tous les essais d'amélioration pat· le 

croisement, le débu t ne vit que peu de su.ile dans les 

opérations ; les géniLeurs employés f urent de races 

diverses. La race de Jersey, de Guernesey, puis la race 

<l'Ayrshirc furont ch oisies pour améliorel' toul d'abord 

la production laitière. La race de IIcrefot'd fu l employée 

pour grossir Je format. Ces croisements ne durèrent 

pas. La l'llCe Normande, elle, fut introduite avec plus 

do suite, et semble o.vofr eu plus de répet·cussion sur le 

troupeau breton. 11 subsiste d'ailleurs cncUl'e des m6Lis 

bretons-normu11ds daus le dépal'lmneut des Côtes-du­

Nord, où ils voisinent avec dos durham-rnanceaux éle­

vés dans celte r6gion. 

Cependan t la t·ace Durham, dès son inlroùucLion cn 

J!'rance, ne cessa d'envahil' lu ill'clague, particulière­

ment, au début, dans ses parties les plus fertiles pour 

s'infiltrer dans la suite dans les régions avoisinant.es, 

au fur et à mesu1·e de l'amélioraLion du sol et des cul­

tur.es. 

Car il faut savoir que la Bretagne actuelle n o corres­

pond plus, en 11 omlJ1•0 d'endroits, à celle que l 'on décri­

vait il y a un demi-siècle seulement. Les sols graniti­

ques, p1rnvres, c;ouvcrls do lundes et de bruyères oü 
seuls le sarrasin el la pomme de terre pouvaient vég6-
ter, diminuent de plus en plus. 

Depuis un demi-siècle, l'agriculture el l'élevage com­

plètomenl h'ansformés sont devenus les faits dominants 

de la vie écononticrue de la Bretagne. 

-- -
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La Dretagne, considérublemenl am61ioréc par les ap­

por ts d'amendements cl d'engrais marins, jouit dans 

une grande partie de s 011 étendue d'un climat part.icu­

l ièr-0111enl ,doux. et régulier; lu température varie entre 

,~ et 22•, les chules d'eau nbondanlrs permetlenl une 

riche production fourragère. 
Dans un lei milieu, le Durban• ue pouvait que se dé­

velopper et lra.nsmellrP Ciclèlrmen l fi ses descendants 

ses merveilleuses qualités. 
Les éleveurs, rn rle nombrrux points, t·emplacèrcnl 

systématiquement les div~rses races introduites pn·r le 

Shorthorn pur et se mirent à l'œuvro. 

A l'époque où nous nous reportons, le commerce du 

lait rapporto il peu par suile de l'éloignement des vil­

les; ln bêle à viande commençait à trouver de plus 

nombreux débon chés. Le Du rhflm f11l m is i'l contribu­

tion pour améHorer le bétail indigone. 

Il semble que le Fin istère imporla le rremier des 

Dnrhn.m, pnr l'intermédiaire de la Société d'agriculture 

de Brest qui, vers 1840, fil l'ocho.L o l'école cl ' Alfort, du 

taureau II Metellus ». 

En i 842, Riefl'el fit des métis dmham-bretons-Ayr­

shire pour améliorer les formes el la production lai­
tière: Il recommandait de ne pas insister oulre mesure 

avec le Durham, ofin d'éviLer les localisations grnisseu­

ses excessives. Dès Jes premütrs essais les résultats 

furent des plus encourageants. De plus, l 'admirable 

conformation du veau écartait les diffionllés du part. 

Vers 1843, Querret augur.e bien de l' introduction rai­

sonnée du sang Durham au sein de la race Bretonne. 

Duns les régions les plus riches de la Bretagne, divers 
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éleveurs cr6ère11L des vacheries de Durham purs. Les 
métis envoyés aux concours étaient for tement remar­
qués. En 1847, un Durham-breton envoyé au concours 
de Poissy se classe quaranle-oinquièmc, avec un rende­
ment de 60,97. Malgré tout., la masse des éleveurs 6tai L 
encore méfümte, craignant, par l'emploi du Durham, 
de diminuer par trop la 1~rod11clion ln.itiè!'c. Ici, comme 
vis-à-vis des au tres t·a.ces, il falloiL s'entourer de Lous 
les renscigncmrnls désfrables aflu clc n'impo1•Lc1• qn(' 
des animaux issus de tribus lniLièrcs. Poul-être ne s'est­
on pas suffisamment préoccupé de la question da ns los 
diverses introductions. 

Le mouvement ne se propagea que lentement. En 
i 870, M. Raina du Fretay, envoyé en Bretagne par le 
ministre de }'Agriculture, diso.iL: 

« Il ne manquerait à ces an imaux brelons qu'un peu 
d'ampleur, si facile à demander au song durham qùi, 
!lans altérer les facultés laitières, apportc,·ait des apti­
tudes à l'engraissement inconnues à la race Jerseyaise. 
Le peu de faveur dont jouH le Durham est lC'I que M. 
de Pont-Driand ne pout qu.o difflcilement écouler ses 
produit8. Cependant ces taureaux ont des qualités et on t 
produil des résultais. On le voit par les concours des 
comices où beaucoup d'animaux ont du sang Durham. 
Les sujets les plus près du sang ne mnnqucnt ni d'am­
pleur ni de précocité; et· si cet apanage n'est pas celui 
du plus grand nomhre, le motif doif. en êtrr impuLé 
nux mauvais procédés d'rl lovagc. à clc trop rares impor­
tations dC' purs-1,angs hi1m choisis, à l' indifférence en­
core trop grande dans les accouplements. 

Le Durham, en 1870. est accepté dam, le Léon, dans 
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•les co.nLons ol't l'industrie de l'cngl'oisscmonl tend à se 
rléveloppel', lels que lo~ canL011s de Morlaix, Lesneve11, 
ùrnderneau, Daoulas. 

Le sang Durham, qnoique ~enlement, franchil la 
mont.ngne ; sur le type carhaisicn se grefîe un Lypc meil­
leur, large, plus précoce, vh·eme11t apprécié des éle­
veurs du bassin de Carhaix. » 

Vers 1.870, le nombre drs élnlJlcs Durham avait nota­
blement diminué; mais p etit ô petit les croisements re­
trouvèrent leur faveur nuprès des éleveurs, et nombreu­
ses furent les étables qui fournirent les élomen Lc, amé­
liora.leurs de ln race bretonne. 

Aotuelleroent, seuls la Mayenne, le Maine, l'Anjou e t 
In Brel.agne, continuent, dans un but praUquc, ce qui 
ne fut qu'une mode passagère dans la France entière. 

Conséquences de l'introduction du Shorthorn 

en Bretagne 

M. Querret, tu1 des promoteurs de l'améliora.Lion de 
lo 1·acc bretonne pur hi soleol.ion, cilait vcl's 1848 les 
paroles do Grognier, professeur À l'Ecole véLérinaire 
de Lyon. Ce dernier exprimait son opinion en clisant: 
cc Lorsqu'une race est ancienne dans un pays, elle y 
subsiste sous l'in fluence des circonstances locales sans 
être l'objet de soins extraordinaires. Elle est en ha:r­
monie avec le sol, le clima t, la nourrilure. Il fIBUl y 

avoir détriment à la changer en Jo. croisant avec une 
race supérieure. On peut craindre d'otLénuer les qua­
li tés qui en font le mérite ,sans trouver de dédommnge­
mcnts su fflsan ts pour celles qu'on leur donnerait. ,i 



Oependont les faits démenlaient ces prudP11les paro­
les ; el malgré tout, M. Querret ajoutait : << Jous som­
mes en bonne voie d'nméliora Uon on introduisant en 
basse Bretagne le croic;cment Durha m, mais il fau t le 
.faire avec prudence, sagesse et intelLi.gence. 11 

Nombre d'autrurs pnl'lent clc l'influence néfaste de 
_ l'in troduelion de la race Durhaui en Bretagne au point 

do vue de la producl.io11 laitière. Nous voulons bien en 
conve!}ir da ns u ne ccrlnino mesure toul au moins, car 
nous ne croyons pas possible de trouver chez 1111 même 
animal une production maximum do la it j ointe. à. un 
maxjmum de viande. 

Nous ne prêtons pas au Durham le pouvoir de créer 
de pareils miracles, ma is nous sommes persuadé que 
dans une race ayant dos qua lité moyenncmen l déve­
loppées, il n~ peut qu 'améliorrr celles concer nant la 
production de ln viande sans oltérer outre mrsure les 
autres. 

Nous savons que certaines tribus de Durha.m sont 
nssez laiti~res; si, avec <le tels a nimaux, nous opérons 
le croisement au sein d'une race émina.mmrn t laitière, 
il est logique de prévoir chez nos mélis une climinulion 
de la production lactée. A l'éleveur d'établir ]o bilan de 
son opération pour savoir si ses gains com pensent ses 
pertes. 

La pratique nous apprend qu'en Bretagne, les ov('l n­
tages que la. •rac(1 Armo1·icaine lire do sa par-0n lé avec 
le Dur ham 1compensent largement les incom(énienls 
consécutifs au croisemcnL. · 

Nous ne croyons pas que l'élevage « in and in », 

préconisé par cerlains, eC1t été suffisan t pour améliorel' 

... tiiFG ----
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la race bretonne et l'amener au point où se trouvent 
actuellement lrs mr li s. La méthode de Gull i11g Psi en 
effet digne de •reten ir l'a tlon tio 111 mais i l ne fn.uL pa~ 
oublier que lrt nature avait bien préparé son ouvragr. 
Unncierme race de la 'J'ces ovaiL en puissance les re­
marquables apti tudes qur ColliJ1g :rnt discom er. 

L'inlroduclion de snng Durham n élevé la LNi ll.e. du 
breton, lu i n don né de l'am plcUI', de la précocill'-, cl n 
notablement amélioré le rendement e11 vi111:dp 11 i> ll.e ; 
mais, là comme ailleurs, le prodnclc.ur dll it éliminer 
autant qu'il le peul les locnlisnl ions graist:~uses sou,.;­
outanécs indiqunnl uno surabondanc<- ri(' grnissc rie 

co11verlure. De mêm<' 0 11 peul reprocher :, la 1·ucc ar­
moricaine J-0 clévelop;wme11 L des qnar lier;; antérieurs 
p11.r ra pporl aux quartier<; poslér iPurs. 

Ln produclion du vruu clc bouch r ric· Il 1Jco 11 coup 
gagné it ces cr·oisemenls. Lrs jruucs, snc1·ifiôs uv11.n l leur 
troisième scnulinc, p/>senL de 50 à 60 kilos ''l son t <1 '1111 
élevage nvanlRgeux pour Ir propriélaire. 

Il semblo égalcmr nL que los métis soicm plus ~msi­
bles aux malndies quo la rocr indigène ; pl'inr.:i1n1 lnm~ut 
h la tuberculose et n l'hémnlurie 

Actuellement , le principal grief que l'on puisse im­
puter au sang Durha m est clP donner des produi l:; 1w11l­
êl re mi.eux bâtis nrn is 111oi11s bons lo il iers que Des 

:mj eLs de la race hr r lonrre. Le luit se Yrnrl bien, la 
vente de la. viande est peul-être J11orns rémunératrice 
qu'elle n'a été ces dcrn iè1•f's années. Aussi en présence 
de tels faits M. ricol, doclenr Yélfr inaire, parle- l-il du 
malaisr a rmoricain. Pn 11 t- il oiguiller le bélail vers la 
production de la via nde ou vers celle du lait? 
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M. Nicol pense qu'il raut s'efforcer de produire une 

race mixte de vaches bonucs lailièwos, susccpLibl-es plus 

tard d'être bien préparées pour ln boucherie, capable 

de donner de bons veaux cl de bons mâles d'engrais. 

JI faut nussi se souvenir que la spécialisation n e 

peut souvrnt être poussée à fond que dans les grandes 

exploilations. La race mixLc est mieux adaptée aux 
J 1Pli tes <'Xploi la tions. l~I c'est le eas en Brclagne où le 
morcellemen t des terres C'sL poussé a u maximum . 

Il faudrait donc envisager la séJ.cction de la race: 

armoricaine. bonne race de boucher ie, vers un e pro­

duction laitière plus forte afin d'en faire une bonne 

race à aptitudes mixtes bien adaptée au pays. 

Caractères de la race Armoricaine 

Dès l e début d es opérati ons de croisement, le sang 

Durham était in troduit avec prudence; certa ins n 'em­

ployaient que le croisement de r •·emièrc génération 

do11 nan t les derni-so.11g durham-brolons. C'est 11110 mé­

thode que nous avons r ecomrnandco au sei n de la. rncc 

charollaise. La même rccommandulio11 lrOll\'e ici ~o 

place pour l'éleveur qni veuL fournir de j~unes onimaux 
i\ la bouchol'ic, to11 t en m énageanL par a illeurs une 
f0rte product.ion de lnil. 

Peti t o peLil, Ir Cl'Oiseruent continu se 1lt de plus tin 

pins. Los an imnnx pins pros du sang se fi rent de plus 
en plus nornurrux. I 'n D11rhom rapetissé vin t se sub­
stituer a u breton. 

~-e corps Pst celui du Dur hom. mni s avec des os plus 
saillants, des conlou1·s moill s arro11dis, des maniements 
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moins chargés, 1111e queue moins noréc cnlrc les 

isch ions. 

Bon nombre d'a11i rnnux sont décousus, r ésullal de 
croisements mal fflils. S11i\'1111l le mode de croisement 

choisi et ln quanlilé dl'.' sang anglais qui cnlre en ligne 

de compte, le poids, ltl robe, lll tai lle varient entre dos 

extr0mes assez éloig nés. 

Chez lu vuehe. ln !nille nsc·ille cnli·c I m. J;j èl l m. 35. 

Le poids va de 400 à 000 kilos. Lo fau renu m esure 

1 m. 85 à 1 m . 40 ru, garrot , PL pèse de 700 il 800 kilos. 

Le périmètre thoracique vnrir entrC' 1 m. 00 et 2 mè­

ln's chez ln v11chr ; rnti·e 2 et 2 m . 30 chor. le- tn.i1-
rC'n1t. A rllllL'l' que ces donnérs 1•plc•vées sui· de très 

IJons animnux dépassent les chiffres moyens. 

Ln rohn des animaux n.rmorieains esL rouge, pic­
rouge ou rouanne n vrc de n om breuses voriations. On 
en trouve clc pela~c froment , noir 0 11 marqu6 de noir. 

St andard 

'l'êlc co11 rl 1•, fro11l ln1•gp, joues fol'lc•s , col'llage 111ore11 , 

arqué en avanl et clair. Cou épais. bref, gorge réduite, 

sans fanon . Corps F1.111ple et la rge, long, poit.rine largo 

et profonde, épaules pas trop proéminentes, bien mus­

clées, compactes, )orges ou sommet, dessu s droit, côtes 

relevées, re ins très lat·ges. épais, comls; hnnchrs .déve­

loppées, peu saillnnlrs ; grande long11rur de la croupe, 

ligne de dessous il peu près pat'allè!C' ô celle du dm; el. 

se prolongoanL j11squ'rn bns de la culolle; cu isse épa is­

se, descC'ndue. Out>11n grosse el IJien allachéc. Avn,nts­

bras puissn11ts
1 

jarrets larges, membres bien propor-
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tionnés. Peau souple, poil fourni, couleur rouge, roug~ 

eL blanc ou rouan. Les 1·obes noires ou ma·rquées de 
n oir, ou enLièremen L blanches, sonL exclues du Hor d­
Book. Les m uqueuses son t dépigmen tées et le mufle 
généralemenL rosé. 

Herd-Book de la race 

Sous le patronage des of11ces départementaux, s'est 

créé un syndico,t d'éleveurs de la race armoricaine grou­
pan L les principaux éleveurs du F inis tère, du Morbihan, 
des Côtes-du-Nord. 

Le 13 décembre mm, i l o fondé un h 0rcl-book qui est. 

-l'nCOre ouvm·L aujolll'd'h ui. Dans cho.que canton se fait 

tous les a11s une réunion de cornioe, qui classe> les ani­

maux et décide de leur inscription. Les mâles sonl ins­

crits à partir de 1 an , les femelles à parlir de 18 mois . 

Los jeunes issus de parents ins<'rits se vo i.ent déli vrer 

un certifica t de naissance; il; ne sont i nscri Ls définiti­

vement qu'à 1 un ou 18 mois après avis d'une commis­
sion itinérfJ.nle. 

Il existe dos tables de pointage pei·nrnUan t de n oter 
J.es animaux: 

Table de pointai;:e Coelfi<i!Dlt : œil11 Coefncltntt ; femell,s 

Tête en encolu re . ...... .. .. . ,1 1/2 
Poitrine, passage des sa ngles . . 1 1 
Dessus et côtes .. . .... . .. . .. .. . 2 2 
Culotte, largeur du bnssin ... . 2 2 
Membres et aplombs . . . . ... . 1 1 
Développement glM'léral ... . . . 2 1 1/2 
Aptitudes ou origine laitières 1 2 

, 
7J$5 z:e;;;- 1 ' i1i 

r 
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Notés su r 100, ils doiven t réunir au moins 70 poin 1$ 

pour être inscrits. 

Un livre d 'élite est créé pour les animaux i:Gscri!s 
primés dans les con cours. 

Il existe un contrôle de la descendance grâc"' anx 

cel'.lifica t.s de saillie, aux cel' tirlcnls de naissance. On il . 

de même institué un contrôle ]a ilier des nn imau.-.: ins­
crits. 

Les animaux inscrits son t Identifiés pnr le rnai·q11 agP. 
la photographie et le signalement . 

Aptitude de la r ace 

L'introduction de la ra.ce Durham a eu indiscutable­

ment un heureux effet sur la produc tion de la viande 

grasse. La race bretonne fournit des animaux. qui , à 

3 ou 4 ans, pèsenL de 500 à 600 kilos pour les taureaux, 

de 350 à 500 kilos pour les vaches et d~ 600 à 700 kilos 

pour les bœufs ; Ja race peu précoce fournit à la Lu1J­
cberie un rendement de 50 à 51 % . 

Actuellement, les taureaux armoricains pèsent à. 2 

&ns, 700 kilos et plus, les vaohes de 500 à 600 kilos, les 

bœufs de 750 à 800 kilos ; ils donnent un rendement 
va.riant en Lre 60 et 65 %. 

Les veau x qui pèsent de 25 à 30 kilos à leur nais­
sance, a tteignent 60 et 65 k ilos vers leur quatrième 

semaine. Dans le Léon, où on élève le veau de bouche­

rie jusqu'à un âge plus avancé, 6 à 8 semaines, ils 

atteignent un poids de 90 kilos. 
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L'éleveur livre aussi à la consommation des génisses 
n'ayanL pas éL6 livrées it. la reproduction cl qui, bien 
engraissées, pèsent de 450 à 500 kilos cl do1rneut un 
rendement voisin de 60 %. 

A ces animaux élevés spécialement pour la bouche­
rie, viennent s'aj ou Ler les reproducLeurs réformés des 
deux sexes. Si ceUt: réforme n'a pas lieu trop lard, ils 
foumissenl encore un rendement de 50 ù, 55 % après 
deux ou trois mois d'-0ngraissement. 

La production laiLière est très variable selon les indi­
vidus. Certains métis tiennent le milieu entre la bre­
tonne el le durh~m. 11 faut remarquer que certaines sou­
ches de Durham, entre autre celle de Metellus déjà citée, 

jouissait d'une j uste réputa.lion au poinl de vue de leurs 
qualités laitières. 

Depuis quelques années, des concours laitiers el beur­
riers ont permis de se faire une idée ô. peu près exacte 
sur la valeur laitièr·o de la race armoricaine. 

Au concours de Morlaix en 1927, la vache classée 
première denuait 37 kilos 200 de lait el 1 kilo 9i5 tfe 
beurre en 48 heures. 

Deux vaches présenlées au concours général de 
Paris en 1927, classées 22" et 73", donnèrent dans le 
même temps: 

La première: 47 kg. 200 de lait; 2 kg. 256 de beurre ; 

La deuxième : 35 kg. 960 de lo.it; 1 kg. 341 de beurre. 
Ces résultats furent oblenus a.vec des vaches d'élite, 

mais le contrôle laHier a mo11Lré combien le nombre 
de bonnes vaches est encore restreint. 

En résumé, la. pratique montre quo la production 

laitière de la race nrmorioaine est très variable, et os-
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oille enh'~ i.500 et 4.300 litres de !ail pa1· an, 70 à 190 k. 

de beurre. La moyenne se trouve vers 1.800 litres d".l 

lait avec 80 kilos do beurre. 
Tout ce qui précède nous montre ')Uelle somme de 

travail l'éleveur brclon doit encore fournir pour avoir 
finalement une race homogène dans son ensemble. Sa 
patience et sa Lèno.cité, les conseils et l'appui des co­
mices el des syndicats le conduiro11 L au but clans 11 11 

avenir qui nous semble procht•. 
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CHA.PITRE V 

Le Durham et la race mancelle 
Création de la race .Maine-Anjou 

11 n'est personne dnns le moncte de l'élevage qui ne 

connaise au moins de répululion la race bovine dénom­

mée b.otuellcmen l c, .Maine-Anjou ». 

Les nombreux succès 1·emporlés po.e ces unimnux 

dans les di vers coucours, ln p1·uduclion de plus en plus 

poussée de ces m éti.s et do leul's qun lilés j ustifienl uuc 

telle réputation. 

loi, l 'inlt·oduction raisonnéè du Shorl.horn, l'alimen­

lation des métis el, il fau t le dire aussi, un milieu émi­

nemment favorable, fu rent uno source de richesse pour 

pour les éleveurs assez avisés qui se livrèrent au croi­

sement. 

Nous donner·ons dans cc chapill-e une idée d'ensem­

ble de la race actuelle; mais, voulant faire sm·Lout 

resso1·Ur l'a.o~ion du Durham, nous commencerons par 

décrire l'ancien bétail qui fut la souche de ce vigou­

i·eux 1·ameau qu'est le Maine-Anjou. 
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L'ancienne race Mancelle 

Pour Lous lc8 au Leut'8, il semble o.véru que. c'est le sol 
de la Chumpa.guc du Mnine qui a fa it ln rnce muncel1e. 

CeLLo champagne du ;\faine composée do calcaire ooli­
thiques du balhonicn r t du lmjocicn, de~ rnurnes du 
callovicn, don11 0 des plaines b cfrt'oales, à chan,·1·r el i, 

trèfle, les prafrics reslnnl limitées a u fond des vallées. 

Le uerceau de la. race osl forwé po.1' ccUe bando juras­
sique l.ravcrsan l trois cantons. CeuA. de Sillé-le-Guil­
laume, Conlie cl Loué; te tout formant 1:r1virou le neu­
vième du dépm·lemen l de la Sorlbe. 

L'ol'iginc des an imaux habilnnl ce foyer rcslreinL n 
été, oL est encore fort discutée. Certains, el nous le croi­
rio11s volontiers, pensent qu 'ils consliluout un rarneuu 
de ln ra.ce Jurassique. Ces a nimaux, en efTt>l, ress<'mblent 
élonnammcnl 1111x Bi-ossans cl aux Mon(béliurds ac­
tuels. D'a utres auteur.;, nu co11trairl', pensent que l'ori­
gine sc trouve dRns u11 mélnnge de races limil1·ophes: 

Norma11cle, Drctonne, Pnrl henaise . . \fême on adrneltanl 
une aduptolion parfa ite des produils au mi lieu exté­
rieur, il esl assez difllcile cl"admellre celle hypothèse. 
Le M11nccu11 diffè>1·e nrltl'111ent drs lr·ois rnc<'s en p1•ésence 
tanl pnr ses caractères 111orrllologique:, que par ~rs apti­
tudes. 

Il serai t rn effet curi<'nx qu 'étant issu de bêtrs la itiè­
res et Li-availleuses, il 11 'on ail oucu11e des qualités. 

---
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Caractère• 

L'ag1·onome Leclcrc-'l'houiu clans une élude détaillée, 
nous donne une descl'iption complèlc de ces an imaux. 
Il dit: « Que Jour robe d'un rouge bloud u uiforme, se 
trouve parfois .maculée de blanc, liront plus ou moins 
vers l'une ou l'autre de ces ùe11x tein tes. La Lêlo est p11.r­
Liculiêremenl dessinée de cette couleur qui forme nelle­
menl l'entourage des yeux, el sP reproùuiL sur les na­

senux. Les col'lles bluuc jaunâtre sont n.sscz grosses à lem· 
base, ouvertes régulièrement clans uno légère courbure, 
longues de 20 à 24 conlimèlres. ll'ronl large, poit.rail 
développé, flancs amples, croupe épaisse, carrée, for­
mant jusqu'à l'extr6milé du jnr1·eL une ligne droite, les 
cuisses ne son t déluehées qu'il LITTC faible hnuleur des 
jarreta. » 

Au début du 10• siècle, époque n laquelle Leclcrc­
'l'houin s'occupait de la qucstiou, on renconlrait le Man­
ceau il l'étal assez put' nux alonloul's de Durtal, sur les 
bords du Loir, au nord cl au sud de Châteauneuf jus­
qu'au delà de Segré. Ailleurs, la mce se Lt·ouvoit plus ou 
moins mélangée auA. rnccs voi!>incs. On a même fait à 

celte époque des inlroclucl.ions de sujets de la ra.ce brune 
de Suisse qui foncèrent la robe, augmentant ln stature 
cl le système osseux. Ccpcndnnl., la conformation char­
nue due aux Manceaux sc rotrouyait chez les métis. 

Du côté de Segré, quoiqu/J assez birn caractérisée, ln 
r a.cc perdaiL de la taille se fondan t de plus en plus dans 
Jes oroisemont.s avec la race b1·cton11c, 
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Aptitudea 

Les bœnfs rnanceèlux n'oul èlucune aplilude itu ll'11 -

vail. C'est un poi11 L qui les éloigne du Pètrtl10nais ou 

même du BreLun, qui louLes choses égales d'ailleu1•i:;, 

sont susceptibles do rendt•o de uombrcux sen·iccs. 

Par cou ~re, le Manceau osL doué d'une apLiLudo à. l'cn­

graissemcnL appréciable. 1l possède une eerlain.e préco~ 

ciLé, dont font d 'ailleu1·s cas les hel'bagers 11 ol'mauds, cl 

i l n'est pas t'are de voir s01-Lir des ~hwceaux de ltl vallée 

d 'Auge, ù. destination de la eapilale. 

AoluellemenL, depuis qu'on l'a amélio1·é , par le 

Durham, l'élevage <lu Manceau ne présenlo aucun inlé­

rêL au point de vue zootecl111iquo1 cat· il est. 0 11 voie d '.ex­
tincLion. 

Vers 1850, OayoL écrivait: u Il n'csl pns douteux qu'a­

vant 20 ans, lu race mancelle pure soit complèlomonL 

oubliée. J,t;lle aura fa il place à la famille qui s'iustallc 

aujourd'hui chez Lous les éleveurs du Mai ne, el qui a 

conquis par les concours une brillante posiLion. » 

Vers 1874, le type pul' du Mnneeuu éluiL une rar?ltl. 

Les quelques sujets U111ené!> au concoul's déparlemenlu! 
aunucl 6lnienl admi!, clans lo. srclion des Normnnùs; :ii 

si bien, qu'en '1890, au co11cours a nnuel du Mans, lei:; 

quelques a 11 inrnux présenté::; passèren t inapcçus. 

En 180I~, le sénateur Legludic, /JI'ésident de la Société 

d'Agricullure de la Sarthe, voyn.nt les prévisions de 
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Gayot réalisées, estima qu'il étn il Lemps de réngir, Il 

eut l' idée de rcconsli Luor lu. r aeo. 

Dans quel inlérêL ? Pom quelles raisons ,·ouloir nban­

ùonner l'acq uis pour rn rrv1-•nir n 1J médiocre? Po.di pris 

ou buL élccLoral. 'l'oujours .est-il que, lorsque M. Lcgludic 

voulut m cllre son idée i:t l!Xéeulion, les Manceaux purs 

étaient introuvables, Qu'i1t1portcnt les moyen s ; quelques 

Monlbélia1·ds introduits claudeslinemenl vinrent com­

bler les Yides clans lt•s rangs des génilcms disparus. 

Quoiqu'il en soil, <( la race électorale » devant être 

1·econstiluée on créa un 1-lerd-Hook el, on 1895, une 
' commission pleine dïndulgence no put inscrire que 

304 animaux s ur ?04 présentés. 

Cet échec devait êlro prévu. L'élevem· doit produire les 

an imaux lui la.issant le plus grand profü, el vouloir 

troubler ln. loi économique par des encouragements, 

c'est faire fausse rou le. 

On essaya do développtw les facultés laitières de la 

race. El·reu r eompOèle; pourquoi "!luloir s'aq'harner 

sur la mouva ise laiticre qu'est la Mancelle a.lors qu 'on 

peut, sans trop de frais, so procurer dans les régions 

immédiatemen t voisines d'excrllents animaux. A noter 

d'ailleurs que cette inilialive n e trouvn pas dé nombreux 

échos. 

En 1908, fu t créée à Ten nie u ne-brurr~ic coopérative. 

Les efforts et les capilttux ne su ffirent pas à faire profl­

pérer cette associa.lion. Ln Mn.ncelle donne u n lait de 

bonne qualité , il est vr ni , mai s on trop foible quanfüé. 

Aussi. au phis forl de la propagande, les Normandes 

vinrent dirns les étables 11emplacer la race autochtone. 
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Voici un ln bleau comparatif publ ié par M. Gouin : 

)!O IS - G_i:_:i_mmc~ de beurre p a 1· l itre 

Mancellu NOl'IIIHnlle 

Avril ,um .......... .. .. . .. 42 40 
Mai )1 . . . . ... . .. . ...... 41 40 
Juin " ........ . .. . . . . . 41 40 
Juillet )1 .. .. . .. . . .... .. . . 4,3 'i-1 
AoÎ!t ,. .. . . .. . . .. . .. . . . . \~ 43 
Sept. " . . .... . . .. . . . . .. Hi 47 
Oct. l) .. ... .......... .. 62 1-('I 
Nov. " .. . . ....... . . . . . 47 50 
Déc. " .. . . . .. . . . . . . . ... 44 w 
Janvier 1905 ... . • .. . . .. .. . . 14 ti, I 

Février )) .. .. ......... . 44 H 
Mars » ... ... . . . . . .. . 44 lt2 _J 

.Nous voyous que ces deux laits se va!cnl, mais la 

Normande est préférée car elle en donne u ne plus grandij 
quantité. 

. Les effort.s furent vains. Les 6leveurs se rendant trop 

bien compte que l'in lroduction du Shorth om pour amé­

liorer le Manceau éta it ln seule méthode o s u ivre. El 

l'on peut affirmer snns crainte de se tromper que les 

quelques étables qui possèdent encore du Manceau n'on t 

d'autre bul que de profHer des primes réservées à ce 
bétail. 

Constitution de la race de Maine-Anjou 

Avant qu'il a.il élé sélectionné pour former le Maine­

Anjou, cc bétail éLail inscri t aux ca LaJogues des con­

cours sou s le nom de Manceau anglaisé. 
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Nous avons Yu quelles éla ion l les aptitu des de l'an­

cien Ma nccnu , al il esl éviden t quo îa sculo m éthode 

d'amélioration du bélail indigène deva il être dirigée 

dans le sens produclion de la viande. 
LPs résullals des croisemen ts a \'CC le Durham fu1·c1it 

rl'au lant. plus rapides cl décisifs que, pa r suite de son 

p c11 de fixité, ln race m nncellc ne possédait qu'une pu is­

::.ance h éréditaire l'éduitc, tand is que le Durham en avait 

u ne de prem ier ordre. 
Les premiers Durhams (mâles el fem elles) furent in­

trod uits en 1825 pnr le marquis de Qualrcbarbcs. Dans 

la su ile, la Société industriello d'Angers impor ta des 

taureaux durh ams qui firent la monte clnns le Mainr­

An jou. Les bons résultats en étant connus, plusieurs 

étables de Durham se créèrent . 
Dès 1857, on croyait pouvoir supprimer dans les con · 

cours la. catégorie r éser vée a ux Manceaux. Cependa nt, 

au concours de Laval en 1886, Grollier constatait qu'il 

y ll.Yait au plus la m oitié du nombre des animaux expo­

sés en 1879, tant Dnrhnm pllI's qnr c1·oisés. Il attri­

bua.il ce faiL à une sorte de sélection, les éleveurs les 

moins habiles étnn t d6couragés par leurs insucè~s ; et 

il aj ouloU : « Quoiqu'il en soit, beancou p de cultiva-• 

leurs onL •r enoncé au x ta ureau x de pur sang. IL en csL 

1·ésulté un déplorable retour vers la. race commune, que 

le Dnrham avail si bien améliorée. » 

Pa.r ailleurs, di vers membres de jury ayant visité un 

grand nombre d'exploita tion s dans la Mayenne, 

avouaient qu' ils nvaien t été frnppés par l 'amoindrisse­

ment cl la dPgénéresceu ce du bétail dans ce pays. 

Il nous semble qu'à cc moment, la masse des éleveurs 
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n'était pas su fflsammenL nrm6e pour r-ecevoir le 
Durh am. Dans les rég ions où l'agl'iculture étaH la 111oins 

avancée, le cro isem ent pér icli ta à m csm e que l'infusion 

du sang anglais a ugmen tait; les m étis di minuèrent de 

laille et J'urenL décousus; et l'on vH a lors les canton s de 

Conlie, Lou é, S illé, partie de ceux de Drulon, de Ja Suz(: 

cl de Vallon reven ir au bél1ü l indigèn ~. 

Après son heu re de célébrité, le Durham Manceau 

connut la déchéan ce. L'absence dP. méthode, le reLour 

lrop fréquen t au géniteur durham, la décadence de l 'éle­

vage du Durham lui-même, les m odiflcations du marché 

qui exigeait de plus en p lus l'augmentation de la viande 
et la diminution du suif, en fu renL la cause. 

On s'en ap erçu t, on chercha d'autres améliora.Leurs. 

Ce fu L un m élange indescr iptibie de races, bonnes indi­

viduellem ent, mais don t le méla ng,e risquaiL d 'accentuer 

encore la voria.Lio11 déso1·don née dtt ll'Oupeo.11. Et, vers 

1900, on trouvait dans le pays : des Durh~ms, des Man­

ceaux, des Normands, des BreLons, des Parthenais el le 

produit des croisemen ts de ces diverses ra~ s. On ima­

gine aisément quel devaiL êLro l 'aspect d'une pareille 
popula'tion bovine. 

Soit que le sol y f ut plu~ propice, soit que le tr avail 
d'amélioration par le Durham y ait été fait avec p lus de 

discernement, plusieurs étables s 'r. la ient p er pétuées, au 
centre m ême de la région durham man ceJle. 

Les éleveurs p ensèrent donc, à ju ste titr e, qu'au li eu 

d 'aller chercher au loin leurs gén iteurs, il était tout 
indiqué d,e puiser à. une sou che issue de parents et an­

cêtres qui avaient traversé un siècle se tran smettant 

des qualités typiquos et étan t parfaitement acclimatës. 

\ 
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Ce fu L un e prem ière étape vers la reconsfü_ution du 

troupeau. La deuxième fol la sélection. 

Beau p rogram m e où cffol, mais qu' il fallait codifie11 • 

Il y allait d'intérêLg cons idérables, pu isque la question 

intéressail 600.000 à 700.0Ô0 anim aux -répar Lis dans le 

Mai~e-et-Loirc, le sud de la Sar the, la m oit ié su d de la 

Mayen ne, un Coin de l'Illc-el-Vi laine, la m oitié de la 

Loire-In férieure et qùelques ter ritoires de la Vendée · 

une soixantaine de cantons environ . 

Le travail d 'amélioration ~mmmen ça., les r ésulats en 

furen t magnifiques. Ce fu t l'œuvre de ln Société Mnine­

Anjou (1) qui tràvaill a sous l'impulsion de M. le Comte 

de Rougé. 

Fondé-o en 1908, elle ou vr·i L un herd-book de la race 

déûnissa nL le lypr> idéàl. Les organisateurs 0111.repriren t 

eux-mêmes de visiter Lo us les arrimaux dont l'inscr ip­
tion 'était sollicitée. 

Sur l'éch elle de O à 100, les ani mau x les meilleurs 

furent n otés le plus haut. Au-dessous de 80, les animanx 

11e furent pas admis . L'ému latio11 éla 11 L Héccssaire, 

divers concou rs furen t organisés. 

Le succès fut complet. 

La guerre entr a.va pour u n tem ps ces i11 Léressants 

travaux. Dès la cessation des h oslili tés, aidée par la 

création des offices agI"icolos, la société se remit à l'œu­

vre. Les di:ITérents concours qu'elle organ ise son L parmi 

les plus belles des ma n ifesLations agricoles de la région 
de l 'Ouest. 

(1) Nous r emercions ici M. llclh omi ueau, secréta ire .général de 
l a Société Maine-Anj ou, pour les rcusc!gncments qu'il n lJien voulu 
nous commuuiquer. 
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Aujourd'hui, le nombre des animaux i nsori.Ls dépnsso 
16.000. Le livre est encore ouvr.i·i, ln Société ne voulant 
négl iger aucune source d'amélioration. Elle ne veut pas 
non plus que l'inscription des génHt•urs :-.oit surnsanto 
pour enlraîner de fait l'inscl'iplio11 des jeunes. La race 
élan( de formalio11 récen te, des retours c11 arrière sont 

en efîel possiblPs. Il ,\' a lieu dr ffücite1· la sociéll' du 
labeur qu'elle s'impose an voulant voir avant d'ins­
crire. 

Cette manièrr de• fniro est. assurée pai· le muinlien, 
dans chaque cunlon, d'une commission composée de 
membr1Js min utieusement choisis. 

Aux possesseurs de laurPnux inscrits, on remet des 
carnets ùe saillie, dont IPs cert iflcals d61aohés donnent 
droit h des ccrtincu ts ùo naisi;unce délivrés par Je secré­
taire général. A leur tour, ces cc•rlificats détac•hés sont 
présentés aux r·nmmis,ions visilPuses, et forment ,

111 
premier élémc11( d'npprécinlion pour l'élnblissrmenl des 
fnbles de pointage. Ces tables de pointage don uent le 
signalement drs nnimanx '}ui C'sl d'ailleur~ reprodu it au 
herd-book. 

La Société Mn i ne-A 11J 0 11 Pst r11 linisoH c·o11s to nie nveo 
les comices, les sociétés clépnrl,omcll talrs. les offices dé­
partomenla11 x c>I l'Offieo 1·égiono,I do l'Ouest L'uoion de 
leurs efforts, cl un labeur ùe fous los instëlllls jusliflcnt 
l a répulntfo n acluellc de la l'ace Maine-A njou. 

Aire g éographique 

Elle dobordc la1·gcn1tml du Muine-et-Loirc dans les , 
ùépar(emen(s limilruphes. On trouve ces a11 imaux dnus 

-W1-

le sud de ln Sarthe oi1 ils oconpcnL une grande parUe 
des or1·ondisscments d C' Ln Flèclte, los cnn ton i:; de Loué, 
Conlie, ~illé-lc-U11illaumc ; ils peuplent le sud de la 
Mayenne, le nord de ce département élevant de nom­
breux Normands; ils s'élcnd,•11l trnfin ,·ers I' flle-et­

Vilainc de Vitr1\ aux 0011 fîn 1i dl' la Loire-f nfél'ieure. ) 

Sur la péri phérir de eelle n irr gpographiqne étendue, 
des croisomcnls disparaiC':-. clo1me11l des 1woduits à ca­
ractères peu homogèn<•s. Par exemple dans la région du 

Mans, il y a un 111éla 11gr de ~lnncwaux-~ormands, 
Manccaux-Durlmms-Norrna11ds. Crs dernirl's c:uunus 
sous le nom de t< bceuf dC' i\fome1·s " sont d'ailleurs pré­
coces et fournisisent un poids élevé à la boncherie. 

Au sud, dans l'nt·rondisseme11 l de Cholel, on trouve 
des D111·hums-:\foncco11 x l't des Pnl'lhenais-D11rlrnms ; 

alors que l'u rrondissemenL de Saumur est occupé pal' 
dC's a11 imnux de races diverses c>l dè croisements mal 
définis. 

Constitution géologique des terrains 

Au point ,lo vuc gfologiq11P 11:'s formations qu i a ffleu­
rent sont lrès variées. 011 r trorm-' loute ln gamme dl! 
la forlililé depuis lrs all11Yi o11~ jusqu'a ux sabirs f'ili­
ceux du Cénomonie11 rl onÀ roches gl'lu1iliq11C's et. shi o,­
teuses de la. lande aride. 

L'tlot ar moricain était én,ergé des eaux dès les épo­
ques los plus anciennes. Les mers des difT(>rc:n ls t1g<•s 
venant ha.Ure son pied, se rclirnnt et cnvuhb:iu11 t alt.,ir­

nativemen t, laissèrent cfp,_ dépôts di"ers cnr11<'tf.risn11L 
chaque époque. 
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La ligne de rivage, Jégèrcmcnf conrnve, suil une 

dit·ection nord-sud et jalonne à peu près les vi lles 

d'A lençon, Sablé, Sill~, Ohâtcau11Puf, Anger,.,, 13rissac, 
'l'houars. 

Dans la pa1·lie nord, affleurent flllt!(!ite:,, lerrains ju­

rassiq11es dernière rarnincat.ion de ertle bande flllt·lant 

des rochers du Calvados, formant lu plrti11e dr Cnc11 cL 

venan t disparaître vers la li'lèche. aprrs avoir doté la 
Sarthe de la u Chnmpagnc d11 Maint• ,i. 

Puis on n ole los dépôts de c rétacé el do miocèn e qui 
s'enchevêtrent. 

Nous pouvons déduire immédiatement que, dans tous 

cros sols, sauf dons les a frleurcmcnts oo li lhiqurs, le phos­

phate manque pour bâl.ir le squelette. T}habileté du 

cultivateur cln11s l'application des engrais cl des amen­

dements devait donc décider de l'rxl,eni::ion des denrées 

fourragères, de l 'exploi lnlion r i <le la beauté des trou­
peaux. 

Lefort-Beauchenc, 1rn1i1·c de C:raon, R.vail. )}l'éconjsé dès 

le débuL du x, x• siècle, des composts tic lenc11 u cl do 
chaux. 

Il en rés ulta nne augmentation de la production four­

r_agèr.o. Les amondcn1e11ts calcaires accrurent In produc­
tion des céréales; le trèfle rouge el le sainfoin prirent un 
grand clévcloppem enl. 

Les croisements Durhams prosprrèrenL dans cetLe 
abondance. Mais l'emploi excessif de la chaux amena 

un épuisement. rapide du sol, l'amoindrissement des ré­
cDltcs, l 'ub/Hni•di.ssrmenl dr nombreux lt·oupcaux. 

\ 
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Phy.ionomie agricole de la région 

C'est dans le dépa1·lement de la Sarthe que l'agricul­

ture est la moins 1lorissa11 Le. De grandes sur faces occu­

pées par des sables ot des grès c6nomaniens ne portent 

que des culturns réduilcs. Parfois, avec des engrais, on 

obtient du trèfle eL des choux. Dans les 011clrnits où. le 

sous-sol est imperméable, se lrouvent quelques prairies. 

Les parties couv.ertes pa1• le miocène on~ une culLuro 

plus avancée; les meilleures terre::; sont formées par de 
' l 'oxfordien dout les deux principaux dépôts sont ù. 

Marolles et au nord de Ecommoy. Enfin, dans les val­

lées, aux environs du Mans, sur les bords de la Sarthe et· 

de l'Huisne, le sol se con,pose d'alluvions récen tes et 

les prairies y son t lrès belles. D11 côlé ouest s'6lend la 

bande calcairn formant « la Champagne du Maine ». 

Dans lo. Mayenne, le sol provcnan L des terrains de 

L1•a.usition, l'agricullurc y 11st plus florissHnle. Malgré 

ceL avantage l'amélioration du bétail ùnu:; ce départe­

ment subit comme nous l'uvo11s vu pr6cédomrnent un 

temps de recul. 

Le Maiuo-et-Lofr .est bien le ùépartcme11t produisan t 

les plus beaux animaux. Sur le:,, hauteurs, nous trou­

von s des g1·6s verts plantés <le ,·igues. Les v1tllécs d'allu­

vion sont d'u110 grande richesse,; I.e fond on esl occupé 

par de belles prairies sur les bords de ln Sarlho, du 

Loir et de la Lo.ire. Da.ns los torres u n peu plus élevées, 

on récolte du blé et du chanvre; mais c'est surtout v.ers 

le bétail et la vigne que se portent les efforls du oulti­

vaeur. Du côté ouesl, ce sont les te1·ro.ins de transition 
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qui dominent. Les prairies et les bords de la Mayenne 

sont m oins étendus cl mui ns es limés car de htnll.es col­

lines faillées à pic en forment les rives sur une g ra nùe 

partie de leur . p a rcours. Aussi le bétail est-il un p.rn 
moins beau. 

Nous ne voulons pas i11sister dnvan 1ngc r-;ur cotte par­

tie agricole du s ujet; mais e lle montre combien la qucs-

1.ion a limc11 talion rst ù e11 visagrr quand on wul inlro­

duire une ro.cc a 111él io1·éc dans l'élémenl i ndigène. · 

Quoiqu ' il en soit, on peul ·arnrmor sans crainte de se 

tromper, qne la ruer Ma ino-Aujou nclucllc doit ses mer­

Ycilleuses qualités à l'un ion des trois gl'Undes méthodes 

zoolechniqncs : croiscmcn l., sélt1r tior.1, a limenlnliOJ) rni­
sonnée des produils. 

Caractères 

Los Maine-Anjou sont des auirnaux do grande taille, 

ayant beaucoup ùc caractères a cs Durham, mais avec 

des modifications dues à l'action du milieu .et à. l'ari­
cienne race Mllflcelle. 

Les caractères n recbsrohcr sont déf1nis au standard 
de la. race. 

La taille est ordinairement de 1 m. 40 chez les tau­

reuux et de 1. m. 35 chez les vaches. Le poids dos broufs 
oscille entre 800 et 1.000 kilos. 

Ohcz les Maine-i\ 11jou, les vurialio ns individuelles sout 

assez accusées; les animaux les mieux con formés el les 

plus fins sont les plus avancés vers le Durham. 

On a cherché à dom1er aux produits toutes les qua.li­

tés du Durham en leur conservant la plus grande _parL 
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possible de la rusticit.é cln Manceau. En fait, on a a ffaire 

actuellement à un Durham u n peu moins fin qu'à l'ori­

g,ne, mais ayant hérité rie la vigueur et de l'endurance de 

l'ancien ne r ace indigène. 
Actuellem ent, les élcvcms s'en tiennent à. la sélection, 

travailla nl leur troupeau suivant les di1·eclivcs de la 

Société Maine-Anjou, en s'rfforço.nt d'oblrnir des ani­

maux correspondant au s tandard suivant. 

Standard 

Tête : Courte, front large, joues fo rtes,· mufl e clair, 

cornage moyeu, arqué eu av1wl et cla ir. 

Cou : Epais, bref, gorge réduite. 
Corps : Ample et long, poitriue large et profonde ; 

épaules pas tt·op p roominenlcs, bien m usclées, com1Jac­

tes, larges au sommet. 
Dessus droit, côtées relevées; rein lrès la rge, épais et 

comt; hanches développées, peu sai.llanlcs; grande l0 11-

gueur de croupe. 

Ligne de dessous ù peu près parallèle à celle clu dos et 

se prolongeanl j usqu'en bas de la cnlollc; cu isses épa is­

ses et descondu cs; queue grosse et bien allachéc. 

Mem bres : Avant-bras puissants, jarrets ltll·ges, mem­

bres bien proportionnés. 

Peau souple, poil fourni. 

Couleur : Rouge, rouge P.l blanc o~ rouan-. La robo 

noire ou mot·quée de noir est exclue, ainsi que ln. robe 

blanche. De proférence il est conseillé do se l'approcher 

du rouge. 
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Aptitudes 

La race Mainè-Anj ou, assez rustique, parfaitemen t 

acclimatée dans la région de l'ouesL et du sud-ouest, où 

les pâturages soul nous le savons de qualilé différ en te, 

se classe pr incipalemen t par sa p récocité et son ap ti­

tude à l'engraissemcnl, le renden1ont cL la qualité de sa 
, viande persillée. 

Les éleveurs se soul a ppliqués b lu i fou rnit• avec la 

per fection des formes uue ossnlure assez pu issante, 

tout en conservant la finesse ùes ntlaches et des Liasus. 

Le rendemen L en viande nette des bons animaux, bien 

engraisés· dans les meill ern·s h erbages, dépasse 60 %, eL 

celu i. des sujets de pr.emiers choix, spécialement p ré­

parés, allei n t 70 % ; à ce poin L de vue, elle n'est dépas­
sée par aucune de n os autres eaces. 

Vu leurs qualités, les Main e-A njou son t recherchés 

pnr les het·bagors n ormands qui e11 font grand cos. Ce 

sont presque Lous des brou fs d'h erbe; sau f dans la région 

de Cholet, de l'au Lrc cô té de la Loire, où la cu!Lur.e est 

différen te, et o il_ la préparation du bœuf mixte ou du 
bœuf d'étable est plus en h onneui·. . 

I nutile de r a.p p.eler los grands succès obten us par les 

Maine-Anjou au moment de leur app1H·ition, vers 1854, 

au concoui·s tle Poissy. Le. tableau ci-contre tsL suffisam­

ment démonstratif. Depuis, dans Jes di vers concours 
'· leurs succès ne se comptent plus ;, ,eL la race est de plus 

en plus en voie d'exten sion. · · 

Un lot important a gagné la Ven dée. Nous en dirons 
quelques mots plus loin. 

,, 

-na ..... 

Les qualités laitières ont plutôt été améliorées depuis 

l'introduotion des Durhams. II esL recommandé au x 

commissions du herd-book de n'inscrire que des ani-

~ ., ·;; .?:l .. ., ::: ::, 

" 
,;: 'O., "' <.) ., 

" ::, 

" RACE Age ~ VJ "'., 'O 'O 
,::1 '.'210 •n VJ 'O ,5 

0~ 'O 'O " C. ·s ·o ., °'·~ a; .. C. . "-----
Manceaux 4ans4m. 60,61 770 536 65 

3 ans 11 m . 65, l't 875 570 82 
4 ans 3 m. 65,69 895 588 108 1~8,5 
4 ans 3 m. 68,55 857 587 86 

7/8 Durham 
4 ans H m. 65,25 675 4'~3 73 37,5 1/8 Ma nceaux 
2ans5 m. 70,62 'I04-0 734 91 
3 ans 8 m. 71 ,211 960 659 61 

4 a ns 70, 42 8~0 620 96 Il 
59 ,33 1060 735 105 5 ans 

't ans fi9, 7ts 910 635 90 
3 ans 4 m. 62,28 860 580 101 
2 ans 5 m . 66,22 7~0 493 74 1 

1 

4 a ns 2 m. 66,86 860 575 72 
1 

2 ans 6 m. 66,99 , 64-0 423 61 
3 ans 3 ni . 69,24 875 620 80 

li 4 ans ? m. 68,88 900 620 109 
Dnrham 2 ans 6 1n . 66,00 640 ft23 61 Il 

i\fanceau x 3 ans 3 m. 69,24 875 620 80 
4 ans 2 m. 68,88 900 620 109 

Durham Ma.oG&aux 66,42 950 6:31 53,5 
Durham A11gevlo 66,26 1075 7·12 56,3 

mau x ayant des caractères lai tiers bien m arqués. Mais 

rien, j usqu'à. ce j our, ne permet de classer le Maine­

Anjou parmi les races grandes laitières ou beurrières. 

Au.point de vue travail, le Maine-Anjou ne peut non 

plus être considéré comme un traclion neur. Il rend 
,_ 
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cependant des services dans les pays où il est ulilisé 

comme lel; et, surtout dans le Cholelais, nombreux sont 
ceux qui en fin de cai-rière fournissent un état de chair 

satisfaisant. 

Améliorat ion de la race 

Actuellement., la ruco est pour ainsi dire uniçp1emcn L 

travaillée par sélection. mie peut êlro considérée comme 
fixée, les caractères acquis éLant hfréditnires. 

Cependant, la race él.ant de formation récente, le 

herd-book, pour éliminer tout retour en arrière, n'ins­
criL que les 0.11.irnaux qui ont élé vus par une -de ses 

commissions. 

L'élevage e:>L .encom•agé au moyen de p rix attribués 
oux animaux primés dans les divers coucours orga nisés 

par la Société Maine-Anjou. 

Ou s 'emploie à. produ ire des animtlUX ayunt ln flucssc 

du Durham et la. rusticiLé des Manceaux, en élimina.nt 

?o.igncusemcnt les dépOts de graiss13 exlerne se tradui­
sant par la formalion de pelotes adipeuses sous-cul.a­

nées; pente qui fut fatale au Durham, ca r elle indique 
un mauvais équilibre enlre la viande et la graisse, état 
peu prisé pr le consommateur français. 

Dans les concours, les jurys ont à leur disposition, 

pour l'appréciation des animaux, les tableaux de poin­
tage suivants : 
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'11ête et encolure ...... . ... . 

Poitrine, passage des sangles. 
Dessus et côté .... . ....... . 

Culotte, largeur du bassin .. 

Développement général .... . 
Membres et applombs .. .. . 
Aptitudes ou origine laitière 

Males 

1. 

1. 

2 
2 

2 

1 

1 

~'cmclles 

i/2 
1 
2 

2 

1 i/2 
1 

2 
,l 

Ces coefficients indiquent la vulcur accordée aux par­

ticularités recherchées. 

Les caractères à obtenir étant fixés dans l'esprit do 

l'éleveur, il fau t s 'attacher à. les ctévelopper au maximum 
Et constater par des chiffres les résullals obtenus. 

D'où la. nécessité .dos mommrntions, des pesées, du cal­

cul des rendements. 

Do même, en cc qui concerne la vocation laitière, la 

constaLalion des signes devra être vérifiée par la traite 

et l'analyse rapide quant à la ten.em; en matière grasse. 

Les enseignements à. tirer de celle méthode sont des 
plus précieux. Elle montre les progrès l'éalisés dans la 

conformation des animaux ot dans leurs aptitudes. 

Actuellement, les animaux primés sont mesurés, et 
il serait désirable que toutes ces mensurai.ions soient 

publiées afin que les éleveurs se familîarisent avec des 
données précises et sachent s'en servir pour poursuivre 

l'amélioration des animaux. 

Nous ne p ousserons pas outre mesure nos considéra­

tion, sur la race de Maine-Anjou, ayant déjà même un 
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peu IonguemenL insisté sur un pareil chapit.re, pour 

ajouter au Durham la page de gloire qui lui revien t 

dans la forma.Lion de ce merveilleux bétail qu'esL le 
Maine-Anjou. 

La race Maine-Anjou en Vendée 

Plus connue en Vendée sous le nom de Durham­

Mruweau, celte raée n. pris clans cortn.ins poin ts de celle 

régiou une exlensioH qu'il esl bon de noter au pas­
sage. 

Le ParLhonais, animal remarquable par le dév.elop­

pemenl de ces trois aptitudes : ongrnisscmenl, produc­

tion 1aitiè1·e, production du lravai 1, a été en parUe éli, 

miné de certaines étables se spécialislU1t plus particuliè­

remenL dans ln production de la viande grasse. 

L'a.ire géograph ique du Maine-Anjou en Vendée peut 

être délimitée par une ligne_ qui, pAl'Ltu1L d{' Saint-André 

'rreize-Voies, passerai l JHU' L'Hcrbel'gemcnl, Ulrn.vng111•s­

en-Palliors eL Les Ilerbiel's; ligne s'intléchissan L vers 

Saint-Michel-Monl-Mcrcuro, Pouzauges. Monl.ournuis el 
Monomblet. 

A cette limite on 1·1mconlre côte à eôtc des Cbarollais­

Vendécns, des Maine-Anj ou cl des Vendéens purs. On 

lrouve en core des Maine-Anjou au tour de Luçon en bor ­
du re de la Charen le-Infél'ieurc. 

CetLe partie du Bocage, qui doit it son aspect 1~arti­

oulier le nom de Suisse Vendéenne, est formée de ter­

rains à base de g ran ite el granulile, produits de décom-

-=a==::.:;--::;;; 

I 
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position de rochr.s éruptives. Saint-Mioh el-Mont-M~1·­

curc cl Pouzauges formenL un îlol important do gram le. 

Les sols dérivant de ces formations géologiques sont 

légers, se travn.illanl bien, perméables, el par fois r_erWcs 

nu tour do Menomblet, Mon tournais, Sain t-Mesmm; de 

même les prairies de la Sèvre-Nantaise sont excellentes 

et donnent le meilleur bélail de la région. 

Ailleurs, vers Mon taigu, Herbiers, Clisson , l.es terres 

arables forman t de lnrges plateaux et des vallées peu 

p rofondes son t recouvertes de limon argileux de qualité 

inférieure. 

Cette partie du Bocage, très irriguée pa.r de nombreux 

ruisseaux, est en tretenue dans u ne humidité constante 

grâ.oe à u n maximum de pluies. 

Les premiers essais d'améliora tion de la race indigène 

turent faits e n 1798 par M. de Rougé qui introduisit du 

bétail suisse. 

, Il faut arriver au Second Empire pour noter les pre­

m ières introductions do Durhams. En 1878, Clément 

Prieur, parlant du bétail du Bocage écr ivait: << Toutes 

les fois que l'on aurn en vue un engraissement précoce, 

à l'exclusion de toul travail un peu pénible, l'in troduc­

tion du sang Durham produir a. économie et profit. » 

Dès 1857, en effet, le béla.il Mnine-Anjon ent un tel 

succès dans les divers concours, qu'il se répandi L bien 

au delà de ses dépo.rlements d'origine; s i bien qu'il peu ­

ple actuellement le Maine-et-Loire, par tie de la Loire­

In férieure, le Bocage des Deux-Sèvres et les cantons do 

la Vendée précités. 

Les march és de Bressuire et de Cholet in fluencèrent 



-113 -

ci'a.illeurs la procluclion, et les Mnine-Anjou de plus en 

plus nombreux remplacèrenl les Oholelais. 

Les Maine-Anjou, g1·âce au song durham, produise11l 

plus de via11 clo, en un lnps de Lemps plul:l court, que les 

Parlhenais. La viande a un grn i11 plus fi n, est délicate; 

mais, là comme ailleurs, il faut mnlgré Lout. se défi.er de 

la tendance qu'a le suif il se localiser sous la peau. 

Le Maine-Anjou csl inférieur au Par thcnais ou au 

mélis parlhcnnis-charollais ou sa.lors a u point de vue 

travail. Ces derniers s11bs iste1·on t ~lonc malgré tou t dans 

los fermes ayant une plus ou moins grande quantité de 
façons culturales ù exéculer. 

La vach e est en g6n6rnl inférieure à la Vendéenne 

quanl à la p1·oduclion, 9uant.ilalive el qualiluti ve, du !ail. 

Mais la sélection .et l'emploi des métis issus de Durhams 

laitiers do ivo11t faire envisager 11110 arnélioru.lion dans ce 
l'lens. 

En raison de leurs qualités propres ces animaux . ) 

exigent une nourriture saine cl abondante · de toute 

nécessité la production du sol a dO. évoluer ei/ vue d'une 
obt.ention maximum de fourrages. 

Il Y a uno cinqua.nlaine d'années, la jachère élaiL 

très emp~oyéo dans tout le Bocage. Actuellement ce sys­

tème a. disparu ; les bonnes fermes comp tent environ le 

quart de leur étendue en prairies naturelles. La cul­

Jure des fomragcs artificiels prond u ne place impor­

t~nt_e .. La luzerne, le trèfle violet el l'inca rnat sont très 

cultives ; les lotiers récemmen t inlroduits donnen t tout 

s~Lisfo.otion. Un assoloment de 5 Lllls est souvent corn~ 
biné comme suit : 

Première année. Chou fourrager-rutabaga. 
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Deuxièm e année. Sole do denrées fourragères : bette­

raves, pommes de terre, mo.ïs ; com me grains : horieols , 

millet, sarrasin. 
'l'roisièmo an née. ·s emis combiné de blé el trèfle 

violet. 
Cinquième année. Oullurc principale : blé ; culture dé-

rob6c : l1·èfle incarnat, vesces four1·agc. 

Elevage 

Les éleveurs se pr9currn l des reproducteurs dnns la 

Sarlhl", lu Mayenne, le Maine-el-Loire. Les taureaux font 

la monte à pal'til' de 15-18 mois el sont vendus à ln 

bouch eri e vers 3 ans au maximum. Cotte époque de ré­

forme, trop hâtive à notre sens, devrnH êlre r.eculée pour 

les bons reproducteurs. 
Tous les p1·ocl11ils sont élevés. L'11 1i 111;;11 lrtlion lo.cLée es l 

souvent trop courte. Vers 4 mois, un sevrage mal com­

p1·is fait que lt's animaux 1·cslenl mn.igres jusqu'au re­

tom de la belle saison . 
Les mâles son t castrés vers 8 on 10 mois. 

L'engraissement à l'étable et. en loules saisons est très 

en honneur dons le pays, mais lonohe au maximum 

pendant la période d'hiver. Le chou fourrager y joue un 

grand rôle. 
S'étant rendn compte des diffiouHés de récolte de cet 

a liment, la rnain -d'œuvre refuse de plus en plus de se 

prêter à. ce pénible tra.vnil. 
D'oolobr.e à mars, ert eJieL, les ra.li ons de 40 à 50 kilos 

_sont distribuées en un n ombre de repas variant de 3 à 

6, les deux principaux étant ceux du matin et du soir. 
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Ve~s la fin de l'engraissement on !3mploio également Jo 
wpmamhour it des doses atteignant 20 à 25 kilos pur 
lêkl et par jour. 

La durée de l'o11graissement est de 4 ô 5 mois. La 
ven te se fa.il à l'étable ou sur les ohainps de foire. Ln 

rna.jeure partie do ces animaux vont à ln Villette et foru•­

nissent à la boucherie un rendemeut atteignant parfois 68 %. Conclusions 

Il est certain que le Durham a exercé une influence 
marqué-0 sur nombre de nos races françaises. Nous nous 
sommes intcnlionnellemcml limité anx opérations ayant 

été les plus discutées, ou à celles ayA.nt Je plus influencé 
Je bétail indigène. Mais on peut affirmer que presque 
toutes nos races out reçu du sa11g anglais. lT faut recon­

naître que cette infli1ence n'a pas donné en toutes cir­
constances des résultats inattaquables. 

Quelques points dominent en effet dans l'opération du 
croisement. C'est l'adaptation du métis au milieu, aux 

possibilités fourragères de la région, aux débouchés 
économiques du pays, (•t aussi, il faut bien le dire, à 
!'habileté de l'éleveur. 

Nous avons vu, pnr des dil,cussio11s c11gag6es au sujet 
des divers croisemcut.s, combien les opinions, fondées 
sm· des résultais divergents, étaient contl'adictoiJ•cs. 
Question de doigt6 dans Je croisemcnl. 

Avant d'opérer un croisemen t, il fu ut conna.ttre à 
fond les deux génil.ew•s en présence. Il semble que celle 

connaissance ne fut point parfaite dans nombre de cas. 
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Certains croisements Durham poussés trop loin, ou 

mal adaptés aux circonsln11ces locales, ont laissé des 
mécomp tes. 

Le croiscmont, pour aussi avnntngeux qu'il soit do.ns 

certaines circonstances, ne saurait être généralisé; il 
doit être pratiqué au bon rnomrnt cl nu bon endroit. 

Lorsqu'on pousBe à fond le croi:;em,.,,, Durham, on 

obtient souvent des rmimnux obèses, 'pêcha nt dans leurs 

membres postérieurs, flyant trop de suif, inaptes au tro.­

, ail; leur production laitière se trouve fortemen t dimi­

nuée si les origines des géniteurs de croisement n'ont 

pas 6lé surveillées. Le croisement sera contre-indiqué 
chez le tra.cLionneur et dans les cxploilnlions où la prin­
cipale production est celle du lait. 

Nous concluerons en résumant les indications du 

croisement: Produclion du veau de boucherie de pre­

mière génération. Cette opéra tion est d'nillem·s effectuée 

en Normand iP, dans l'Eure et le Loir.et ot'r l'on produit 
des veaux blancs lourds et gras. 

Production du lnurenu de boncherio livré h deux ans 

n la boucherie sans nvoir effectué ln saillie. On en 
trouve l'exemple en Bretagne. 

Production de hmu fs el génissrs pl'écoces envoyéi- o 
l'abattoir vers 2 ou 3 ans. OpérnLior, li. préconiser dans lo 
Charollais. 

Production de métis résultant du croisement entre 
1111e race indigène prédisposée à la production de la 
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l t en olunt suffi s,un men l laitière; in tro-vinnde grasse, ou , . 'b 
. . d cette rnco rle durhams issus de lr1 us duchon au scm c . 

laitières e l, dans lo. suite, sélecli~n des mélls en vue 

d'une production maximum de ln1t. 

Vu : Le Directeur 
<le l'Ecole V'étérioairc de l .yon, 

CH. P()RCH ER. 

Vu : Le Doyen, 
Jean LÉPINE. 

Le P roies~cur 
de l'Ecole Vétérinaire, 

LETARD. 

l .e President de la Thèse, 
ü• LATARJF.:T. 

Vu R:r PBRMIS D'I MPRIMER: 

Lyon, le 17 ~'lnrs 1930. 

Le Recteur, Président du Cou.çei/ de I' U11ivusilè, 
GBF.USI. 
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